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PA  R  Grâce  &  Prïuilege  du  Roy* 
ileft  permis  A  S  E  b  a  st  I  £  N  Cra- 
iMOisr  Marchant  Libraire  Iuré,  Impri- 
meurOrdinaire  <tu Roy  5  Viré&eur de  ï Im- 
primerie Roy  aile  du  Chafieau  du  Louure  >  é* 
^ciV»  Efcheuin  de  noftre>onne  ville 
de  Paris  *  d'Imprimer,  on  faire  Imprimer 
Hn  Lture  Intitulé  Relation  de  ce  qui  s'eft 
f/tjfe  en  la  Nouuelle  France,  en  tannée  1642,. 
<Sri64J*  Envoyée  an  R.  P.  Iean  FilleàV 
Provincial  de la  Compagnie delzsvs  en  la 
Prouincede  France,,  par  le  R.  P. Barthélémy 
Vimmt  de  la  mefme  Compagnie  Supérieur  de 
foute  la  Mifsion.  Et  cependant  le  temps 
te  eipace  de  cinq  ans  confecatifs ,  auec 
lËefféces  à  tous  Libraires  &:  Imprimeurs 
d'Imprimer  ou  faire  Imprimer  ledit  LU 
ure,  fous  prétexte  dedeguifement,  otî 
thangemen*  qu'ils  y  pourroient  faire ,  à 
peine  de  confiscation  &  de  l^mende 
portée  par  ledit  Priuilcge.    Donné  à 
Paris  le  14.  Décembre  1643. 

Par  le  Roy  en  fon  ConfeiL 
^.'r     CRAMOISY/ 
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Imprimeur  Ordinaire  du  Ro/ ,  Dire- 
cteur de  riniurimeric  Royale  duCba- 
fteau  du  Lôuure  ,  &  Ancien  Èfclieui» 
jàe  la  yillede  Paris ,  ttmprefîîon des  Re- 
lations de  la  Nouudle  France  , fti£  i 
J'agis  le  Januier.  T4.. 
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RELATION 

DE  CE   QYi  S'EST 

parte  en  là  nouucllc  Èx£û~  ' 
ee,  en  l'année  164*. 
&  1643, 

P  A  J£    CHRis  ti. 

Oflrc  Rcuercncei 

N'aura  pas  ceiie  année 
tout  le  contentement  ac- 
J  eouftumé  de  la  Relation; 
Car  la  meilleure  partie  qui  eft  celle  des 
Hurons  à  eftre  prife  par  les  Hiroquois, 
âuec  les  lettres  de  nosî>eres,en  vne  défai- 
tcde40.  Hurons,  qui  arriua  lep.deluiti 
dernier^présdeMontreal.LePerelfaac 
Iogues,  qui  eft  captif  parmy  les  Barba- 
res,  nous  efcrit  du  dernier  de   Iuin^ 

A 


|  ReuelariondeldNoiiuelleFrdncèl 
qu'elle  eft  tombée  en  fes  mains  auecplii- 
ficqrs  lettres  de  nos  Pères  des  Hurons. 
le  ne  fçay  s'il  pourra  bien  ï'zdt  effet  k 
Voftre  R.  par  quelque  voye  que  nous 
ne  fçauons  pas,  ie  ne  doute  nullement 
qu'elle  ne  foit  pleine  de  grande  confo- 
lation  5  nous  auons  aprins  en  gros  3  quo 
les  principaux  Hurons  commencent  à 
goufter  à  bon  efeient  les  choies  deDieu, 
ëc  te  difpofer  au  Baptefme  5  qu'enuiron 
cent  ont  cfté'choifis  cette  année  pour 
eftre  receus  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu,  i'ay  veucetteannéeauXj.  Riuie- 
res  les  Hurons  Chreftiens    commen- 
cer à  faire  bande  a  part  ^publiquement, 
de  manière  qu'il  y  auoic  dVn  cofté  la 
bande  des   Cruyans  qui  groffit  tous 
.  les  iours  &  fait  profefîion  publique  du 
Chriftianifme ,  Se  de  l'autre  celle  des  In- 
fidèles 5  qui  commence  à  diminuer  d' e- 
ftime&  dehardieffe.  i'enuoye  à  voftre 
R.laRelation  de  ça  bas,laquelle  fourni- 
ra des  exemples  de  vertu  ,  &  des  ao 
croiffemens  du  Chriftianifme  remarqua* 
blés,  mais  ce  fera  à  l'ordinaire,  auecla- 
mertume  de  plulîeurs  mauuaifes  nou* 
uelles  prouenantes  de  la  part  des  Hiro* 


de  Vannée  164.1.  &  1645.      î 

quois,lefquels fans  doute , fi  nous  n'auos 
quelque  fecours  de  la  France/eroit  pour 
ruiner  icy  &  la  foy  &  le  commerce* 
II  n'y  a  quafi  plus  de  paflàges  ouuerts 
pour  aller  aux  Hurons.  nos  pacquecs Tan 
pafie,  furent  prins  cnmontantjcettean- 
née,ils  l'ont  elié  eh  defeendam. Comme 
icicry  cecyTapprensquc  les  voila  prins 
pour  la  troifieime  fois  en  remôtant,  cela 
nous  a  obligé  d'enuoyer  à  voftre  R.  le 
P. le  leunc  ,   comme  expérimenté  de 
lôg-téps  aux  affaires  de  ces  côtrees,pour 
le  remonftrer  plus  efficacement  à  ceux 
qui  ont  de  l'affedion  pour  ce  pauure 
pays.  C'a  efté  l'aduis  &  le  fouhait  de 
JMonficur  de  Mômagny  noftre  Gouuer- 
neurD&detous  les  habitas  quixnen  ont 
inftammentprié.Ie  ne  doute  nullement 
que  la  chance  de  voftre  R.  n'embrafle 
efficacement  l'affaire  de  Dieu  &  du  fa- 
!ut  de  ces  peuples  delaiffés  depuis  tanc 
de  fiecles  :  nous  expérimentons  tous 
les  ans    des  effets  rares  de  fon  af- 
fe&ion  cordiale  &  paternelle  ,  fur  tout 
iimplore  le  fecours  de  fes  SS.  SS.  ôc 
de  tous  nos  PP.  &  FF.  qui  font  fous  fa 
charge. 


1; 


Relation  delà  Nouuelle  France] 


De  la  Rejïdtnie  es  Québec  &  de  tejlat 
de  la  Colonie. 


Chapitre    premier. 

A  Colonie  des  François 
eft  le  premier  moyen  Se  l'v- 
nique  fondement  de  la  côn- 
uerfîon  de  tous  ces  peuples; 
on  ne  peut  mieux  ny  plus  efficacement 
procurer  leur  falut  qu'en  fecourant  celle 
peuplade*  laquelle  grâces  à  Dieu,va  pefc 
à  peu  cf  oiflant ,  fur  montant  les  grands 
empefehemens  qui  s'y  rencôcrent  eonu 
me  font  rcloignement  des  fecours  d'Eu- 
ropeile  peu  de  gens  de  trauail3la  difficul- 
té du  cômerce,la  longueur  de  l'Hyuer 
qui  couure  la  terre ,  cinq  >  voire ïix  mois 
de  neiges  :  noftobftant  tout  cela  chaque 
familleFrançoife^au  moins  pour  la  pluf- 
part  fait  maintenant  fa  petite  prouifion 
de  fromenp/féigle  ,poix  ,orge>&  autres 
grains  néceflaires  à  la  vie  humaine  * 
qui  plus  qui  moins;  les  vnsquafi  pour 
la  moitié  de  Tannée ,  les  autres  pour  v  fis 


de  l'année  1641.  0*  1645.        y 
partie  :    &  commencent  à  cognoiftrc 
le  génie  du  lieuy&  les  faifoqs  propres  àla 
culture  de  la  terre  ,  l'ouurage  eft  bien 
commencé ,  il  a  encor  hcfoin  de  fecours: 
mais  il   auancç  notablement  grâces  £ 
Diçu.  ,Vous  voyez  de  plus  en  chaque 
maifon  quantité  d' enfans ,  biens-faits>&: 
de  bon  efprit  9  &  ce  qui  eft  de  principal 
en  tous  vn  defir  ardent  de  fonfalut,&: 
vneeftude  particulière  delavertu.il  se- 
ble  que  la  refolution  de  fe  donner  entiè- 
rement à  Dieu  naift  ^uec  la  penfee  de 
s'eftablir  en  la  Nouuelle  France.Ce  n'eft 
pas  vne  petite  faueur  de  Dieu/ur  le  p;ay  s* 
ellea  toufiours  partie  paroift  encor  de 
nouueau  plus  que  iapiais  eu  la  perfonne 
de  Me/Heurs  de  la  Côpagniç  de  Mont- 
réal ,&  de  tous  ceux  qui  demeurent  par- 
deçà  en  leur  habitation  kaFrâçe  en  voici 
vne  partiçnous  voyons  icy  Fautre.  Au, 
refte  il  feroit  difficile  d'expliquer  les 
foins  &  les  peines  que  Moniteur  de  Mot- 
magny  noftre  Gouuerneur  a  pris  &  pred 
encor  tous  les  iouts  pour  applanir  les 
difficultez  de  la  Colonie  3  tout  autre 
aurok  cent  fois  perdu  courage.  Le  Pece 
{kçflfany  a  eu  foin  cette  année  de  Vin* 
—  A  iij 


"6  Relation  de  U  Nouueîle  France^- 
ftrti&iondes  François>deQuebec:i!  s  en 
cft  dignement  açquicé,  &afak\rn  h  ni  et 
notable  par  fer  Prédications.  Le  Père 
EnémondMafFe  faaffifté:  &quoyque 
caflfé  d'aage,  il  a  genereufemçnt  trauail- 
lé,  fuppîeât  aux  forces,  par  Ton  courage, 
auec  grande  édification  de  tous  lesha- 
bitans.  Le  Père  de  Brçbeuf  Se  moy  ve- 
nions toutes  lesFeftesgc  Dimanches  de 
Siilery  à  Québec  pour  les,aider  à  enté- 
drelesConfefIions>&:  pour  faire  vn  mot 
d'exhortation  aux  François,  &  contri- 
buer à  la  confolation  de  tous. 

Noftre  Seigneur  aappellé  à  foy  cette 
année  le  Père  Charles  Raymbault,  c'eft 
le  premier  Religieux  de  noftre  Compa^ 
gnic  qui  foit  mort  en  ces  quartiers  icy. 
Ilauoitvn  zèle  très-grand  pour  lefta- 
bliflement  de  la  Colonie  Françoife,  8c 
pour  la  conuerfion  de  ces  peuples  :  il 
auoit  procuré  en  France  quelques  an- 
nées les  affaires  de  noftre  Miflion  auee 
beaucoup  de  prudence  &  de  charité,  fon 
zèle  le  porta  à  demander  auec  inftance 
d'eftre  du  nombre  des  ouuriersdc  cette 
nouuelle  Eglife  :  Ce  qui  luy  fut  accordé, 
|1  fut  enuoyé  il  y  a  quatre  ans  auxHi*- 


àe  lUnnee  1641.  ^\6^l      7. 
s;ons,àlaRequefte  de  nos  Pères  qui  font 
la,  quicognoifloient  fa  prudence Scfon 
courjgcils  efperoient  s'en  feruir  pour  la 
defcouuerture  de  quelques  nations  plus 
efloignées,  &:  comme  la  langue  Algon- 
quineyeft  neceffaire,  on  l'enuoyaaux 
Nipiffiriniens  peuples  Algonguins  a- 
uec  le  P.Claude  Piiart,  où  les  voyages  &£ 
les  trauaux  font  incroyables,  il  y  gaigna 
vne  maladie  lente  qu'il  le  confomrnok 
peu  à  peu  :  Ce  qui  obligea  nos  Pères  de 
î'enooyer  icy-bas,  oùla  commodité  de 
viur.es  &:  de  remèdes  eft  plus  grande*! 
mais  noftre  bon  Dieu  le  troiiua  mur 
pour  le  Ciel ,  il  mourut  Fan  paffé  le  2,%f 
d'Oftobre>  après  vne  langueur  dç  trois 
mois  qu'il  pafia  dans  vne  grande  tran- 
quillité d'efprit^vne  entière  côformité  à 
la  volôte  de  Dieu,&  vne  cçfoiàtioô  t>iea 
particulière  de  mourir  en  la  nouuelle 
Frâcej&d'auoirgaigné  sô.mal  en  trauail- 
lâtpourle  falut  desSauuages.  Monfieur 
le  Gouuerneur3qui  eftimoit  fa  venu  defi- 
ra  qui]  fuft  enterré  prés  du  corps  de  feu 
Monfieur  de  Champlain >  qui  eft  dans 
va  fepulchre  particulier ,  érigé  exprés 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce  fignal4 


S    Relation  âe  la  Nomelîe  France^ 
perfonnage  qui  a  tant  obligé  laNouueL 
le  France. 

Padioufteray  icy  vn  mot  de  la  vie  & 
de  la  more  de  Monfieur  Nicollet,  Inter- 
prète &  Commis  de   Meffîeurs  de  la 
Compagnie  de  la  Nouuelie  France,  il 
moururcdixiours  après  le  Père,  ilauoit 
demeuré  vînge-cinq  ans  m  ces  quar- 
tiers.   Ce  que  i'en  diray  feruira  pour  la 
cognoifïance  du  pays  7  i!  arriua  en  1* 
Nouuelle  France  j  l'an  mil  fix  cents  dix- 
huiéfe,  foniuime«r&  fa  mémoire  excel- 
lente firent  efperer  quc'que  chofede  bo 
de  luy,on  llenuoya  hiuernerauec  les  AU 
gonquinsidç  rifle  ,  afin  d'aprendre  leur 
langue  y  il  y  demeura  deux  ans  feul  de 
François ,  accompagnant  toufîours  les 
Barbares  dans  leurs  courfes  Se  voyages; 
aucc  des  fatigues  qui  ne  font  imagina- 
bles qu'à  ceux  qui  les  ont  veues ,  il  paflfa 
plufieurs  fois  les  fept  &c  hujft  iours  fans 
rien  manger,  ilfutfeptfemaines  entie^ 
*es  fans  autre  nourricuiequVn  peu  d'ef- 
çorce  de  bois  :  il  accompagna  quatre 
cents  Algonquins  ,  qui  alloienc  en  ce 
temps  là  faire  la  paix  auec  les  Hyro- 
«juois ,  &  en  vint  à  bout  heureufement^ 


en  tannée  1641.  &164}]        9 

plcuft  à  Dieu  qu'elle  neuft  iamais  efte 
rompue  3  nous  ne  fouffririons  pas  à  pre- 
fentlescalamitezqui  nous  font  gémir, 
&donneront  vn  effrange  empefchemç* 
à  la  conuerfion  de  ces  peuples.  Apres 
cette  paix  faite5il  alla  demeurer  huid  ou 
neuf  ans  auec  la  nation  des  Nipiffiriens* 
Algonquin*  ,  là  il  palfoic  pour  vn  de 
cette  nation  ,  entrant  dans  le£  confeils 
forts  fréquents  à  ces  peuples  Valant  fe 
cabane  &  fonmefnage  à  part ,  faifant  fa 
pefcke  &  fa  traitte,il  fut  enfin  rappelle  Se 
eilably  Commis  &  Interprète.  Pendant 
qu'il  exerçoit  cette  chargeai  fut  délégué 
pour  faire  vn  voyage  en  la  nation  appel- 
léedes  Gens  de  mer,  &  traiter  la  paix 
auec  eux,&  les  Huroris .  defquels  ils  font 
cfloignés  i  tirant  vers  l'Oiieft  d'enuiron 
trois  cents  lieues. Il  s  embarqua  aux  pays 
des  Huronsauecfept  Sauuages,  ils  paf- 
ferent  par  quantité  deperites  nations,  en 
allant  &  en  reuenant,lors  qu'ils  y  arri- 
uoient,  ils  fichoient  deux  baflonens  ter- 
re^ uquel  ils  pcndoientdes  prefens,afm 
dofter  aces  peuples  la  penfée  de  les 
prendre  pour  ennemis,  &de  lesmafla- 
çrer.  A  deux  iournçes  de  cette  nation  i( 


10  Relation  de  la  Nouuelkfram^ 
enuoya  vn  de  ces  Sauuagcs  porter  1& 
nouuelle  de  la  paix ,  laquell  e  fut  bien  rc- 
ceuc ,  nommément  quand  on  entendit 
que  c'cftoit  vh  European  qui  portoitla 
parole ,  on  depefcha  plufiçurs  ieunes  gës 
pour  aller  au  deuant  du  Majiuoijiriniou, 
c'eft  adiré dei^homme  merueilleux  :  on 
y  vient,  on  lecohduit ,  on  porte  tout  fo& 
bagage,  il  eftoit Veueftu  d'vne  grande- 
robbe  de  damas  delà  Chine ,  toute  par- 
femée  de  âeurs3&  d'oy  féaux  de diuerfe& 
couleurs  :  Si  toiï  qu'on  l'apperceut,  tou- 
tes les  femmes  &  les  enfa  ns  s'enfuirent, 
voyant  vn  homme  porter  le  tonnerre  ea 
ces  deux  mains.  C'efl  ainfiqu'ils  nom-, 
mo;  et  deux  piftolets  qu'il  tenoit,  la  nou- 
uelfe  de  fa  venue  s'efpandit  incontinent* 
aux  lieux  circonuoifîns ,  ilfe  fift  vne  af- 
femblce  de  quatre  ou  cinq  mil  hommes,, 
chacûdesprinçipauxfiflsôfeftin,enrvn 
defqucls  ©nferuit  au  moins  fix  vuigt  Ga- 
ftors,la  paix  fut  conclue ,  il  retourna  aux 
Hurons ,  &  delà  à  quelque  tëps  aux  trois 
Riuieres  ,  où  il  continua  fa  charge  de 
Commis  &  Interprète  auec  vnefatisfa- 
&ion  grande  des  François  &  des  Sauua- 
gcs, defqueîs  il  eftoit  e  (gaiement  &c  vnî- 


en  tannée  1 6,0,.  #*  1645?      il 

quemcntaymé,  il  confpiroitpuiflam- 
ment,  autant  que  fa  charge  le  permettoit 
auec  nos  Pères  pour  la  conuerfion de  ces 
peuples  lefquels  il  fçauoit  manier  & 
tourner  où  il  vouloit  dVne  dextérité 
qui  à  peine  trouuerra Ton  pareil.  Mon- 
iteur Oliuier  Commis  General  de  MeC 
fieursde  laCôpagnie,cftâtvenu  l'an  paf- 
fé  en  Francs5ledit  fieur  Nicôilet  defeen- 
dit  à  Québec  en  fa  place,  auec  vneioye 
8c  confolation  fenfible  qu'il  eut  de  fc 
voir  dans  la  paix  ,&:  ladeuotionde  Que^ 
bec,  mais  il  n'en  iouit  pas  long  temps: 
car  vn  mois  ou  deux  après  fon  arriuée, 
faifant  vn  voyage  aux  trois  Riuieres 
pour  la  deliurance  dvn  prifonnier Sau- 
uage  ,'fon  zèle  luy  coufta  la  vie  qu'il  per- 
dit dans  le  naufrage  ,  il  s'embarqua  à 
Québec  fur  les  fept  heures  du  foir,dans 
la  chalouppe  de  Monfieur  de  Sauigny, 
qui  tiroitvers  lestroisRiuieres,ilsn'e- 
ftoient  pas  encor  arriuez  à  Sillery 
qu'vn  coup  de  ventdeNord~Eft,qui  a- 
uoit  excité  vne  horrible  tempeftefurla 
grande  riuiere ,  remplit  la  chalouppe 
d'eau,  &  la  coula  à  fond ,  après  luy  auoir 
fait  faire  deux  ou  trois  tours  dans  teau. 


U  KeUtionde  UNomelleFranc^ 
Ceux  qui  eftoient  dedans  n'allèrent  pa-$ 
incontinent  à  fopd  ,  As  s'attacherens 
quelque  temps  à  la  c  hal  ou  ppe.  M  onfieuç 
Nicolleteutlojfu-  dédire  àMonfieurde 
Sauigny,  Monfieur  fauuez-vous ,  vous 
fçauçznager.Ie  ne  Jefçay  pas?pourmoy 
le  m'en  vay  à  Dieu.  le  vous  recomman- 
de ma  femme  &  ma  fille,  les  vagues  les 
arrachèrent  tous  les  vns  après  les  autres 
de  la  chalouppe  qui  flottoiç  renuerfée 
contre  vne  roche.   Monfieur  de  Saui- 
gny feul  feietta  à  l'eau  &  nagea  parmy 
des  flots  &  des  vagues ,  qui  reâèmbloiéç 
a  de  petites  montagnes,la  chalouppe  ne 
ftoit  pas  bien  loinduriuage,  mais  il  e- 
ftoit  nuid  toute  noire  >  Se  faifok  vn  froid 
afpre,  quiauoitdes-ia  glacé  les  borsde 
la  riuiere  ,  ledit  fîeur  de  Sauigny  s'en, 
tant  le  cœur  &  les  forces  qui  luy  man- 
quoient,  fift  <™  vœu  à  Dieu,  &  peu  après 
frappant  du  pied  il  fent  la  terre,  8c  le  ti- 
rant hors  de  l'eau,  s'en  vint  en  noftre 
maifon  à Siliery  à  demy  mort,  il  demeu- 
ra allez  long- temps  fans  pouuoir  parler, 
puis  enfin  il  nous  racompta  le  funefle 
v  accident;  qui  outre  la  mort  de  Monfieur 
Wicollet,  dommageable  atout  le  paysA 
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luy  auoit  perdu  trois  de  fes  meilleurs 
hommes,  &  vne  grande  partie  de  fort 
ineuble,  &  de  fes  prouifions,  luy  &  Ma- 
damoifclle  fa  femme  ont  porte  cette 
perte  fignalée  ûzs  vn  pays  barbare ,  auec 
Vne  grande  patience  &  refîgnation  à  la 
volonté  de  Dieu,  &  fans  rien  diminuer 
deleurcourage.LesSauuagesdeSillery 
au  bruit  dunaufFrage  de  Monfieur  Ni- 
colleticourent  fur  le  lieu ,  &  ne  U  voyant 
plus  paroiftre  en  tefmoignentdes  regrets 
indicibles.  Ce  n'eftoit  pas  la  premier^ 
fois  que  cet  homme  s'eftoit  expofë  au 
danger  de  la  mort  pour  le  bien  &  le  fa- 
lut  desSauuages3  il  1  afai&fort  fouuentj 
&nous  à  laiffe  des  exemples  qui  font  au 
defïus  de  l'eftat  d'vn  homme  marié  *  de 
tiennét  de  la  vie  Apoftolique ,  &  laiflent 
vneenuieau  plus  feruent  Religieux  dô 
l'imiter.  Douze  iours  après  leur  naufra- 
ge leprifonnier ,  pour  la  deliuratlce  du- 
quel il  s'eftoit  embarquc,arriua  icy.Mô- 
fieur  des  Roches  commandât  aux  trois 
Riuieres  ;  fuiuant  l'ordre  de  Monfieur  le 
Gouuerneur  1  auoit  racheté ,  il  mit  pied 
à  terre  à  Sillery ,  &de  là  fut  conduit  a 
THofpital  p©ur  eftre  penfé  des  playes  8c 
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bleflures  que  les  Algoquins  luy  auoient 
faitapr  es  fa  capture,il  luy  auoiét  empor- 
té la  chair  des  bras,  en  quelques  endroits 
iufques  aux  os ,  les  Religieufes  hofpi- 
talieres ,  le  receurent  auec  beaucoup  de 
charité ,  &  le  firent  penfer  fort  foigneu- 
fement ,  en  forte  qu'en  trois  femaines  ou 
vn  mois  il  fut  en  eftat  de  retourner  en 
fon  pays  ,  tous  nos  Néophytes  luy  tef- 
moignerent  autant  de  compaflîon&de 
charité  que  les  Algoquins  delà  haut  luy 
auoient  montré  de  cruauté,  ils  luy  don* 
nerent  deux  bons  Saunages  Chreftiens, 
pour  le  conduire  iufques  aux  pays  des 
Abnaquiois  ,  qui  font  voifins  de  fa  na- 
tion ,  Charles  Meiafchazat  affez  cogneu 
es  précédentes  Relations  >  &  dont  ie  fe- 
ray  eneormettioncy-aprés5fut  vn  des 
deux  deftinez  à  le  remener ,  il  fut  rauy 
daife  de  faire  ce  voyage,  &  auoir  cette 
occafion  de  pouuoir  parler  de  noftre 
fain&e  foy  aux  Abnaquiois  &  autres 
nations  voifînes.  Au  refte  tout  lhyuer 
s  eft  paffé  à  Québec ,  dans  la  paix  &  la 
deuotioaccouftumee,  mais  tout  le  Prin- 
temps n'a  efté  qu'vne  continuation  de 
pluficurs  nouucllcs  affligeantes  du  cofté 
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ûts  Hiroquois  5  après  lefquelles  font 
faruenuës  les  plus  triftes,  &  les  plus  fu- 
neftes  qui  eufient  iamais  peu  nous  arri- 
irer:  ceft  la  mort  du  grandLouys  le  Iufte» 
qui  a  autant  attrifté  lesSauuages  Chré- 
tiens que  les  François,  ceux-là  ne  s'e<- 
ftimams  pas  moins  tes  naturels  fubiets, 
que  ceux  cy,  auffi  a-on  toufiourstafché 
de  les  obliger  à  le  recognoiftre  pour  leur 
fouuerain,  &cz  conferuer  pour  luy  leur 
afteétiô  toute  entière  5  la  fouuenance  des 
prefens  qui  leur  auoit  fait  autrefois  c- 
fioit  encore  fi  fraifche  >qu  a  la  première 
nouuelle  qu'ils  en  eurent ,  on  les  vit  tous 
âbbatus,nous  eufmes  peine  aies  confo- 
ler ,  n'ayant  pas  moins  befoin  de  confo- 
lation  qu'eux  dans  la  perte  dVn  fi  bon 
Prince:  ils  s'appaiferent  vn  peu  quand  ont 
leur  dit  qu'il  viuoit  encore  en  la  persônc 
de  fon  fils,  qui  auoit  fuccedé  àfesEftats 
&à  fa  Couronne  5  Se  s'en  allèrent  prier 
Dieu  pour  luy. 

A  cefte  trifte  nouuelle  on  en  adioufta  vne 
autre  qui  renouuella  l'affliction,  ce  fut  le 
decez  de  Monficur  le  Cardinal  Duc, qui 
outre  le  foin  qu'il  auoit  pour  l'ancienne 
ïrâce,n bublioit  pas  la  nouuelle5laquelie 
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parmy  fes  grandes  difficultés,  &  parmy 
fes  dangers  refpiroit  au  fouuenir  &  àii$ 
promefies  de  ce  grand  cœur,  &atten- 
doic  auec  ioye  &  efperancc  vn  fecours 
necefTâire,  lors  qu'on  nous  annonça  (a 
mort. Quand  hous  nousfouuenions  cet 
Hyuer  de  ce  que  Madame  Ja  Duchdfe 
«TEguilten,  &  Madame  la  Contcffe  M 
B  tienne  qui  ont  toufiours  fipuitfammet 
porté  les  iriterefts  de  la  Colonie  &  des 
Sauuages  nous  en  efcriuoient ,  &  les  f en- 
cours tres-céttâirisque  nous  en  efperios 
les  'plus  grands  maux  nous  fembloiént 
bien  petits;  maisilapleu  a  Dieu  en  dit 
pofer  autrement  par  des  feercts  de  (on 
infinie  fagefle  qui  nous  fdnt  încognus. 
refpere  pourtant  que  nous  ne  ferons 
point  fruftrez  dé  nos  éfperâhces,puifque 
les  perfonnes  auxquelles  la  diuihe  ptd- 
Midcncé  a  mis  en  main  leGouuernement 
de  la  France,  nNtint  pas  moins  de  zele&â 
dé  pouuoir  qu'ils  auôîent  pour  fecourir 
ces  pauores  contrées  ,  8c  contribuer  à  la 
çonucrfîon  de  ces  peuples >  nous  en  fem- 
mes bien  afTeurez ,  nous*  ne  doutons  au^ 
cphcmcnc  que  la  diuine  bonté  qui  a  fait 
fiiecedernoftreieune  Royaux  grâdeurs 
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dcfon  pcre,nclc  falTeauffi  héritier  du 
zcle  qu'il  auoic  pour  le  falut  de  nos  Sau« 
uages,  &c  de  touces  ces  nations. 

Nous  fommes  aufli  bien  certains  de 
la  bonne  volonté  &  affediok  de  la 
Royne  Régente ,  nous  en  auons eu  iuf- 
ques  à  preient  des  tefmoignages  trop 
euidens ,  pour  ne  pas  receuoir  vne  con- 
folationlenfible,  &c  des  efperances  bjeti 
grandes  parmy  tant  de  fafcheux  acci- 
dens*  En  vn  mot  elle  nous  monffrev» 
^ocur  demere. 

Nous  receumes  toutes  ces  triftes  nou- 
uclles  à  lafainû  Ican,  par  le  vaiffeau  de 
Mifcou,  qui  donna  iufques  àTadouflac 
les  autres  nauires  de  la  flotte  ont  tarde 
cette  année  plus  que  ianiais  3  ce  qui  nous 
eftoit  va  notable  (urcroift  d'affliction, 
&aux  Sauuages  aiiflï.  Nous  commen- 
cions à  craindre  quelque  nouueau  mal- 
heur.En  fin  Dieu  nous  les  dôna  en  l'heu- 
reux iour  de  l'AfTomption  de  nofire- 
Dame.  Comme  nous  allions  commen- 
cer la  M  elle  deux  voiles  parurent!  vnc 
lieue  de  noûre  port ,  la  ioye  &  la  confo- 
îatiô  faifuét  lecœar  detous  les  habitas, 
mais  elle  rçdoubla  bien  fort  quand  vne 
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chalouppe  nous  vint  donner  la  nouuelk 
des  perfonnes  qui  y  eftoientileP*  Que- 
tin   aucc  trois   braues  ouuriers  Reli- 
gieux: { de  noftre  Compagnie  ,  &  très- 
propres  à  la  langue >;fçauoir ,  les  Pères 
Léonard  Garr eau, Gabriel Druillct>'& 
Noël  Chabauel.  Il  y  auoït  auffi  trois  Re- 
ligieufes  bien  choifîes  ,  &  dont  le  coura^ 
ge  furpafle  le  fexe  ,  f çauoir  la  Mère  Ma- 
lte de  S.Geneùiefue,&  laM.  Annedô 
SJoaehim>Hofpitalicrc  de  la  maifon  de 
Diepe*&  la  M.Anne  des  Séraphins ,  Vr- 
fuline  du  Conuent  de  Plermel  en  Breta* 
gne.  1 1  a  fallu  vnë  grande  force  à  ces  bô~ 
nés  filles  pour  furmonter  les  dangers  de 
l'Océan  >la  craintedu  pays  Barbare,  &c 
les  difeours  importans  de  ceux  qui  ont 
voulu  les  deftourner  en  France  d'vnefi 
fain&e  entréprife.  Moniteur  d'Alibourt 
.  très  -honnefte ,  &  tres-vertucux  Gentil- 
homme 3  afïbcié  en  la  Compagnie  de 
Meffieurs  de  Montréal  auec  (a  femme, 
&  fa  belle  fœur  de  pareil  courage  Se  ver- 
tu eftoient  dans  vn  de  ces  deuxnauiresc 
toute  cette  faindte  troupe  aborda  à  Ke- 
bec,  Se  fe  vint  confacrer  à  Dieu  &  au  fa- 
lut  des  Sauuages>  fous  la  protection  &  1» 


dctafméei64î-&él64h  j)  t» 
faucurde  I'Empericrcde  rVniuers.fdu-' 
bliois  la  pièce  d  Vn  honefte  Prefîr  c  nome 
M.Chartier,quigrofîflbit  la  troupc&cft 
Venufedôncrau  feruice  des  Mères  Vrfu« 
Unes }  aucc  defîr  &  deflein  de  feruir  Dieu 
encespays  lereftédefes  iours,  &  con- 
tribuer ce  qu'il  pourra  de  force  &d'in* 
duftrie  pour  le  falut  des  Sauuages* 


CHAPITRE  IL 

Du  fiminaire  des  Vtfulinu* 

Vifque  les  Mères  Vrfuli- 
nés  font  eftablies  à  Que-* 
becie  rnettray  icy  en  fuite 
ce  qui  les  regarde.Ce  Se- 
„  minaire  eft  vn  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  Colonie  >  &  vn 
aydefigoalé  pour  larreft&  conuerfion 
des  Sauuages.Elles allèrent  en  leur  nou- 
ueau  logis  ,  quittant  celuy  qu'elles  m* 
noient  à  louage  le  21,  Noucmbrc  Tan 
paffé ,  iour  auquel  la  tres-fainûc Vierge 
feçonfacralJDieudans  le  temple,  leur 
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baftiment  eft  grand  &  folide,fait  à  chaux 
Se  à  fable.  Elles  ont  trouuc  vne  afTez  bel- 
le fontaine  dans  les  fondemensdulogis 
qui  leur  eft  extrêmement   commode- 
Elles  font  en  lieu  d'affeurance  autant 
qu'il  eft  poffibledans  le  Canada,  eftant 
placée  à  80.  ou  100.  pas  du  fort  de  Ke* 
bec.  Elles  ont  eu  toufiours  vnaflez  bon 
nombre  de  filles  Sauuages,tant  penfion- 
xiaires  arreftées  que  paffageres  outre  les 
petites  fillçs  Françoifes,  &  quantité  de 
Sauuages  ;,  hommes  &  femmes  qui  les 
vontfouuent  vifiter  &  receuoir  quelque 
fecours  &  inftru&ion.  Voicy  en  particu- 
lier ce  qui  s'eft  paffé  cette  année  dans 
cette  faîn&e  maifon.  Les  petites  filles 
feminariftes  ont  excellé  dans  le  foin  de 
fe- préparer  à  la  fain&e  Communion, 
elles  l'ont  ordinairement  demandée  8. 
iours  auparauant  que  s'en  approcher. 
Elles  employ  oient  ce  temps  às'ydifpo- 
fer,  elles  fe  iettoient  quelquefois  à  ge- 
noux deuantleur  maiftrefle,  pour  tef- 
moigncrleurdefir,8eluy  déclarer  les  in. 
tentions  qu'elles  auoient  pour  appliquer 
la  fain&e  Communion,  laquelle  regarde 
toufiours  la  conuerfion  de  leur  compa- 


triotes  £c  le  tien  de  ceux  qui  leur  font 
des  chatkez  en  France.  Il  y  en  a  lcfqueU 
les  outre  les  prières  ordinaires  &Texa- 
nfen  quelles  font  le  foir,employcnt  en- 
coicvnbonefpace  de  téps  à  prier  Dieu 
en  leur  particulier, auanc  que  fe  coucher. 
Ces  prières  particulières  s'addreflenc 
d'ordinaire  à  la  fainfte  Vierge.  C'eft  va 
grand  coup  pour  leur  falut  que  dç  leur 
donner  cette  deuotion. 

Elles  difentquelqucsfois  aux  rencon- 
tres fort  naïfuement  les  prières  iacula-» 
toires  qu  elles  font.  Ma  Mère ,  difent-  el- 
les *  ic  parle  fort  fouuent  à  Dieu  çtaas 
mon  cœur.  Iç  prends  grand  plaifîr  z 
prononcer  les  fain&s  noms  de  iefus &. 
Marie^  Elles  font  fort  facilement  tou- 
chées du  remords  de  jleur  s  pecfccZj  &Jes 
déclarent  foi  s  candidement  à  leurs  mai- 
ftrefles  ,  U  n'ont  ancien  repos  qu*eiles  ne 
s'en  foient  çonfcffees.  Les  Religieufe* 
les  ont  veues  plusieurs  fois  s*arrefîer  a 
dreffer  leur  intention  ayant  que  corn** 
mencer  leurs  avions  particulières.  Se 
prononcer  tout  haut  le  nom  de  Dieu>  ou 
de  la  Viergcou  de  quelque  Sain&  qu'eU 
les  vouloient  honorer  pour  lors. 
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Vne  Saunage fle  eftt lit  vernie  dcmèu^ 
rcr  m  feminaire  pour  quelques  iourss 
afin  de  fe  difpofer  au  iaind  Baptefme 
quelle  fouhaittoit  atiec  ardeur  ,  édifia 
grandement  les  Religieufes  par  fa  fer- 
iieur.  Elle  les  preffbic  fans  ceffe -pô'ûç. 
fetfreinftruitè  de  ce  qui  eftoit  necèflaire, 
elle  alloitmeGîîe  croquer  coûtes  les  pe- 
titespenfiônnaires  les  vnes  apre^  les  au- 
tres,pour  repeter  ce  qu'on  luy  auoit  don- 
né à  apprendre.  Vne  Religieufe Payant 
trouuee  vn  iour  quelle  fautoit  de  ioyè* 
luy  en  demanda  la  caufe.  Le  Père,  dit. 
elle,  m*a  afleuré  que  ie  ferois  bien- 
tôft  baptifee  .,  Se  que  ïàuois  bien  âjp- 
pris. 

Vne  Seminariiïe  nottimëeBarbe5ayât 
cftç  rudcmët  reprife  de  fa  faute;!  ay  bien 
mérité  cela  ,  diuéïic  ]  cafr  mby  qui  fuis 
inftttrite  &:  baptisée  5  le  fais  bien  vne 
plus  greffe  faute-,  que  celles  qui  faillent 
&  ne  fçauent  pas  encore  les  prières. 

Cet  enfant  a  d'excellens  fentimens  de 
Dieu ,  ieluy  ay  fouuent'  parlé  moy-mef- 
me  hors  du  feminaire ,  ellea  Fefpritvif, 
&le  iugemèntfQrtbonV&rhLimeur do- 
cile ,  elle  appartient  à  vn  homme  forf 
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ju  on  n'a  peu  en- 
core admettre  au  KÇfÊfmc  pour  ce  fub- 
ie&.il  le  fouhaitte,  mais  il  ne  veut  pas 
encore  quitter  ces  mauuaifes  habitu- 
des. Des  que  cet  enfant  fçait  qu'il  s'ap- 
proche du  (cvnvmtc,  elle  fe  va  cacher. 
On  la  trouua  vn  iour  en  vn  coin  toute 
tranfie  de  crainte  pour  ce  fubieâ: ,  on 
luy  demande  ce  qu'elle  a.  Ceft  Kimi- 
chfamifman,  cet  homme  s'appelle  ainfi> 
qui  me  veut  amener  9  que  feray-ie*  on 
ne  prie  point  Dieu  dans  fa  cabane  ,  fi 
met  me  il  en  auuit  enuie ,  fa  femme  l'en 
em,>eicheroit,  on  ne  fait  que  du  mal  là 
dedans, il h y  a  du  tout  qu'vne  perfon- 
ne  qui  y  prie  Dieu  ,  ie  ne  veux  point 
fortir  d'auec  vous  que  ie  ne  (cache  lire 
&  efçrire  ,  &  tout  ce  qui  eft  neccffàire 
pour  aller  au  Ciel  ,  pouruoyez  moy 
quana  ieferay  grande*  a  fin  que  iepuif- 
f è  viare  auççles  bons  Chreftiens  de  SiU 
kry  fans  crainte  de  cet  homme. 

Vne  petite  fille  aagee  de  huiâ: ,  ou 
neuf  ans  fortit  du  feminaire  l'Autom- 
ne dernier ,  pour  retourner  auec  (es  pa- 
reils >  Sç  hyuerna  auec   eux  prés  du 
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fortde  RichclicutÊç.ihmremps  venu  ils 
retournétxette  pSËRc  enfant  vint  prier 
les  Mères  de  la  reprendre,  cUcsl,*  réfu- 
tèrent d'abord  pour  quelques  iuftesrai- 
fons  9  &  nommément  pource  que  fes  pa- 
rens  la  vouloient  auoir  y  elle  fe  met  à 
pleurer,  &  veutdemeurer  malgré  eux,& 
malgré  les  Religieufcs ,  on  la  renuoya 
pourtant ,  elle  reuint  peu  après  i  on  la  re- 
fufe  derechef,  enfin  elle  prend  l'occafiô 
de  la  Proceflîon  du  S.  Sacrement  pour 
retourner  la  troifiefme  fois.  Les  Re!i- 
gieufes  faifoient  ce  iour-Ià  feftin  aux 
Saunages,  (es  parensy  eftoient,  &  lors 
qu'ils  s'en  voulurent  aller  a  Sillcry  ,  la 
fille  s'efchapped'auec  eux,  &fe  va  cou- 
cher auprès  la  porte  des  Mères,  &leur 
ditjieyeux  eftre  inftruite,  ayez  pitié  de 
moy,  ie  nay  que  faire  de  mes  pares  pour 
cefubiet,lapluyefuruient,elle  ne  fe  re- 
mue point  pour  cela.  Elle  euft  pafle  la 
nuiâ,  fi  fes  larmes  n  aillent  obligé  les 
Religieufes  de  luy  ouunr  la  porte  de  ia 
maifon,où  elle  entra  comme  dans  vn  pa 
radis,  La  pauure  enfant  n'a  pas  Tefprit 
des  plus  vifs  du  moadccîle  fait  ce  qu'el- 
le peut ,  fa  bonne  volonté  fupplée  au 
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défaut  de  l'efprit. 

Nousauons  apris  des  nouuclles  de  II 
petite  Thercfe  Huronne  quia  demeuré 
deux  ans  en  ce  femmaire,&  fuft  prifeTan 
pafle  par  les  Hiroquois  \  auec  le  Perelo* 
gues ,  &  auec  fon  oncle ,  appelle  iofeph, 
lequel  s'eft  efchappé  à  ce  Printemps  des 
mains  des  Iroquois.  Pen  parleray  cy- 
apresplusau  long,  IlvintàKebecaprcs 
fadeliurance,&allafaluerles  Mères  Vr- 
fulines.    Voicy  ce  qu'il  racontoit  de  fa 
niepeecaptiue.  Elle  n  a  point  de  honte, 
difoit-il,  defon  Baptefme.  Eileprie pu- 
bliquement Dieu,  elle  dit  quelle  croit» 
elle  fe  confeflfe  fouuent  au  P.loguez,elle 
mobeyfïbit  en  tout,  lel'exhortois  fou- 
uent  de  bien- faire ,  &  de  ne  petdre  point 
courage  :  ie  vous  fuis  bien  obligé  mes 
Mères ,difoit le  pauure  homme,  des  bô- 
nesinftru&ions  que  vous  luy  auez  don-  - 
né.ellene  les  oubliepoint  \  elle  fçait  tout 
ce  que  vousehfeignez,  elle  pjirleau  P. 
Iogues  toutes  \ç$  fois  qu'elle  le  void  cela 
n'empefche  pa^  qu'elle  ne  fç/it  grande- 
ment trifte,  viuariTparmy  nos  cruels  en- 
nemis,elle  a  bien  enduré  du  froid  &  des 
incommodité*  THyuer,  elleaefté  fort 
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malade,  mais  Dieu  luy  a  rendu  lafan~ 
té,ie  luy  difois  foutra  :  aye  courage^cets 
ce  vie  eft  courte ,  tes  trauaux  prendront 
fin ,  &  tu  feras  bien  heureufe  au  Ciel ,  û 
tujfperfëuéres,  elle  n  a  point  de  chapelet, 
cllefc  fert  de  fes  doigts  pour  le  dire ,  ou 
de  petites  pierres  quelle  met  à  terre  a 
chaque  jiuc  iW^r^quellc  dit,  elle  me 
parloir  fouuét  de  vous.  Helas  difoit  elle, 
files  filles  vierges  me  voy  oient  en  cet 
eftat  parmy  ces  mefehans  Iroquois  qui 
necognoiffent  pas  Dieu^qu*  elles  auroiçc 
pitié  deimoy  iCe  bonlofeph  r^eontant 
cecy  aux  JLeligteufes ,  effôit  accompa-* 
gné  de  trois  ou  quatre  autres  Hurqns  qui 
s'eftoient  efchapez  auec  luy. 

Le  parloir  de  ces  bonnes  filles  fert  fou« 
uent  decIafle,lesiSâuuages  de  dehors  y 
venant  expre?  les  voir  >  8c  demander,  i 
cftreinlkuïts ,  ou  reciter  les  prières >  il  y 
en  a  qui  ont  pris  le  temps  que  lesenfaos 
faifoient  les  prières  ou>  l'examen,  pour 
entrer  au  parloir  ou  en  laChapelle ,  &  fe 
joindre  à  leur  deuotia  Les  Atikamegue^ 
qui  font  peuples  Montaignets  du  collé 
du  Nord  pendant  le  tëps  qu'ils  ont  fe^. 
îournç  auprès  de  Québec,  ont  efté  fou? 


Éient  vifiter  les  Reiigieufes  pour  efcou- 
ter  ou  apprendre  quelque  bon  mot,  ij$ 
entroient  au  parloir  fpir  &c  matin  aueç 
importunité  niefme  pour  repeter  leurs 
prières  ou  le  Catçchifme.  Les  frais  qui 
fuiuent  ces  fain&es  vifites  &  inftruftions 
necefTaire;s  font  grands  &  ineukables,  Se 
nceedét  peut  eftre  gueres  à  ceux  qu'on 
fait  pour  les  feminairiftes  arreftés  d'ordi- 
naireapres  finftru&ion ,  il  faut  foulager 
la  faim  de  ces  pauures  gens.  le  ne  dis  rie 
icycie  Madame  de  îaPelterie:  car  Hy 
euft  vn  an  au  Printemps  qu'elle  alla  â 
Montréal  pour  affifter  au  commence. 
nient  de  cette  nouuelle  &fainde  habi- 
tation. Les  Reiigieufes  ont  fait  aggrao- 
dir  cette  année  leur  corps  de  logis  pour 
auoir  vne  Chapelle,  &  loger  dauanc^t 
ge  de  Reiigieufes  &:  Seminariftçs.  11 
eft  vray  que  cette  augmentation  riclt 
bonnement  que  commencée ,  il  y  refte 
plus  à  faire  qu'il  n'y  a  de  fait,  la  patience 
gagnera  tout.  Cette  vertu  eft  le  miracle 
du  Canada. 
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CHAPITRE    III. 


Delà  Refdence  de  Sillery,&  comme  les 
$AUUagesy  ont  j?djp  l'année* 

»Ug  A  bourgade  de  S.  Iofepk* 
"  dite  Sillery5diftante de  Que- 
bec  de  deux  petites  lieues  eft 
compofée  d*enuiroi*--$y$.  ou 
40.  familles dcSauuagesChr.eftiens qui 
s'y  font  arreftez,  &y  demeurent  toute 
Tannée ,  excepté  les  icfs  de  leur  chafle; 
à  ceux-cy  (t  viennent  fouuent  iaindrç 
plusieurs  de  ceux  qui  font  encore  errans, 
partie  pour  reccuoir  quelque  fecours^ 
partie  poir  cftreinftrui&sdans  lesmy^ 
itères  de  noftre  fain&e  foy.  Ce  nombre 
femblera  petit  a  ceux  qui  ne  cognoif- 
fent  pas  ce  que  c'eftquvn  Sauuage  er- 
rant :  maisaflez  grand  a  ceux  qui  en  ©nt 
la  cognoiflTanee>&  fçauent  la  vie  que  mif. 
noient  auparauant  ces  pauures  mifed- 
blés.  Au  reftt , quoy  qui!  foit  petit>il ri  a 
paslàiflc  d'auoirvne  grande  efficacc^car 
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çacfté  comme  lafemence  du  Chriftia- 
nifme  parmy  cette  grande  Barbarie.  La 
bonne  odeur  des  Sauuages  qui  s'y  font 
retirez,  &  y  font  publiquement  l'exerci- 
ce deChreftien.s'eft  rcfpanduë  de  tous 
collez.  Depuis  Tadouflac  &  Mîskou 
sulques  aux  Huronsjquafi  tous  parlent 
de  les  imiter.  Ces  familles  arrefteesfont 
côpofees  de  deux  fortes  depersônes,  les 
vns  Montaignets.les  autres  Algonquins. 
Les  Montaignets  font  ceux  qui  ont  leur 
pays  plus  prés  de  Kebec ,  Se  s'appellent 
ainfi ,  à  râïfon  de  nos  hautes  montaignes. 
Les  Algonquins  font  de  plusiiault:  les 
derniers  font  de  deux  fortesjles  vns  font 
de  ri  lle>&  de  diuers  lieux,  tirant  vers  les 
Hurons,lesautresfontvoifins des  Mon- 
taignets ,  &  comme  méfiez  auec  eux,  La 
cognoiffance  de  Dieu  &  le  commerce 
des  François  de  Kebec  a  rendu  ceux-cy 
plus  Couples  &  plus  dociles  >  les  autres 
quoy  que  prefque  tous  ruinez  &  réduits 
à  rien  font  demeurez  dans  vn  orgueil 
cftrange  ,  &  nous  ont  donné  iufqucs  à 
prefent  de  grands  empefehemens  à  la 
conuerfion  des  autres  Algonquins  &  des 
Huronimeimes,  quidoiucnt  paffer  par 
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leur  pays,  pour  venir  icy  bas.  Nous  n  su 
uofts  encore  pour  toutes  ces  familles  ar- 
reftees  que  quatre  petites  maifons  à  la 
Françoife,aufquelles  nous  en  allôs  Dieu 
aidant  cet  Automne  ioindre  deux  au- 
tres coirimencees  dés  THyuer  dernier 
par  le  moyen  de  quelques  aumofnes 
qu'on  nous  a  données  pour  ce  fubieft. 
Ce  font  quelques  perfonnes  fignalees  en 
vertu  &  en  mérite  de  noftre  ancienne 
France  *  qui  ont  entrepris  en  particulier 
Tauancement  de  quelques-vnes  de  ces 
familles 5 ceftvn  ceuure  de  charité  ex-^ 
cellemment  bien  appliqué  •  nous  en  dif- 
pofons  encore  vn  autre  pour  le  Prin^ 
temps  prochain  qui  fera  dediee  à  fainfîfc 
François,  ecluy  à  qui  elle  eft  promife 
porte  défia  le  mefme  nom:  c'eft  lefoiu 
hait  &  la  deuotion  dvric  perfonne  de 
mérite*  de  noftre  ancienne  France ,  qui 
a  deTafFc&ionpour  nosSauuages*  &â 
choify  cette  famille  pour  luy  faire  du 
bien5&  la  tenir  comme  fienne.  Ces  mai- 
fons  font  bafties  moitié  de  noftre  cofté, 
&  moitié  du  coftéde  THofpital ,  qui  eft 
feparéd'auecnous  dVne  colline  ou  pla- 
ton  large  d'enuiron  foixante  pas.  Les 
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Montaignets  ont  choify  noftrc  codés 
les  Algonquins  ont  pris  ccluy  de  l'Hof- 
pital  ^  les  principaux  Sauuogei  forit  lo* 
gezences  maifons  à  la  Françoife,  Iesau- 
très  fe  cabanent  à  leur  façon  fous  des  ef- 
corces,  chacun  du  cofté  de fon  party  at- 
tendant qu'on  leurpuifle  auflî  procu- 
rer quelques  petits  baftiments ,  comme 
à  leurs  compagnons  la  principale  vti* 
lité  de  ces  maifons  font  les  petits  gre- 
niers où  ils  ferrent  leurs  viures ,  Se  leur 
petis  meubles  ,  qui  auparauant  fe  diffî- 
poient  &fe  perdoient  faute  de  lieu  aies 
conferuer.  On  n'a  pas  peu  eh  faire  dâ~ 
uantage  :  car  à  proportion  des  maifons* 
il  faut  aider  àdeferter  des  terres  à  ceux 
qui  font  logez ,  du  commencement  nous 
auions  moyen  de  nourrir  huift  hom- 
mes de  trauail  à  Sillery ,  ils  font  à  pre«- 
fent  réduits  à  quatre ,  &  encore  nous  ef- 
crit  on  de  France  que  le  fond  de  la  do- 
nation de  feu  Monfieur  de  Sillery  de- 
ftiné  à  leur  entretien,eft  arrefté  en  Fran- 
ce, le  ne  fçayque  penferla  deffus,  fi- 
non  que  tout  céc  affaire  eft  l'œuure  de 
Dieu.  Ceft  fa  bonté  Se  puiffance  qui 
fay  ont  donné  commencement,  te  iuy 
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donneront  maintenant  tel  progrez  qu'il 
youdra.  le  fuis  bien  certain  d'vne  chofe 
qu'if  eft  encore  plus  difficile  de  le  conti- 
nuer &  maintenir  qu'il  n'a  efté  de  le 
commencer. 

Or  voicy  comme  les  Sauuages  ont 
paffé  leurs  années  à  Sillery.  Les  nauires 
leucrent lanchre  de  deuant  Kebec  le 7. 
d'O&obre  de  l'an  paffe  1642,  Leurde- 
part  fait  icy  vn  merueilleux  fîlence,,  Se 
applique  chacun  à  fa  famille  dans  vne 
tranquilité  profonde. 

Nos  Sauuages  de  Sillery  auec  quel- 
ques autres  quis'eftoient  ioinsàeux  co- 
tinuerent  leur  pcfchc  d'Anguille  qu'ils 
auoient  commencée  quelque  temps  au- 
parauant,  c*eft  vne  très- fertile moifïbn 
que  Dieu  fait  cueillir  tous  les  ans  à  Ke- 
bec &  aux  enuirons  /depuis  le  commen- 
cement de  Septembre  iufques  à  la  fin 
d'O&obre  dans  la  grande  riuiere  de  S. 
Laurens ,  il  s'y  en  crouua  pour  lors  vne 
quantité prodigieufe, les  François  k  fa- 
lent,les  Sauuagcs  la  boucanent  :  les  vns 
&  les  autres  en  font  prouifïon  pourl'Hy- 
ucr,  les  Sauuages  quittent  leur  petites 
maifons  pour  faire  cette  pefche,  &  fe  ca* 

baner 
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banent  à  vne  portée  de  moufquet,afïri 
que  les  ordurei  de  poifîbn  qu^on  accom- 
mode* ne  les  infe&e  pas.  Eftânt  là  ils  ve- 
noient  tous  les  ioursdlàfain&e  MeiTe, 
quoy  qu'ils  euflfentfoUtîetit  pâfîé  la  nui£l 
àlapefché,  vn  de  nos  Pères  leur  faifoic 
vn  mot  d'exhortation  auant  la  MefTer 
Lefoirlé  tnefmc  Père  alloit  aux  caba- 
nes les  Elire  priét  Dieu.  Leur  pefché 
efrant  finie  *  qui  fuft  fur  le  commence- 
ment de  Nouembre  ils  retournèrent  à 
îeùrsmaifons,  &c  emplirent  leurs  petits 
magasins  de  poiiTon  boucané.  Ceux  qui 
n'ont  pas  encore  de  mâifon  fecâbane- 
rent  chacun  dé  leur  cofté.  Us  né  furent 
paspluftoftramafTez,  que  treize  canots 
de  la  nation  des  Atikamegues  les  vein- 
rent  voir  jSoui:  liyuerner  auec  eux.  Se 
fe  faire  iriftruirc.  Us  fe  logèrent  du  cofté 
des  Montaignets  prés  de  îean  Bàpti- 
ftequieneftle  Capitaine.  Le  P.  Buteux 
qui  eftoit  deféendu  dés  trois  Riuieres 
pourhyuerner  à  Siliery  éuft  charge  de 
Pinftru&ion  des  vns  &  des  autres,  ceft  à 
dire  des  Montaignets  &c  des  AtiKamc^ 
gués. Us  demeuroient  enfembLe3comme 
parlant  mefme  lague.  Le  P.  Dequen  eijft 
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pour  fa  parc  les  Algonquins  à  enfeigner, 
Voicy  Tordre  qu'on  y  a  tenu  tout  l'hyuer, 
Le  P.  Dequen  alloit  tous  les  matins  à 
Thofpital  au  quartier  des  Algonquins  di- 
re la  Meffe:hommes,femmes&  enfans 
tous  s'y  trouuoient.  La  Chapelle  &  la 
fale  des  malades  eifcoitfouuent  remplie* 
auant  la  MefTe  le  P.prononcoit  tout  haut 
les  prières  en  leur  langue  <jue  chacun  re- 
petoit  auffi  tout  haut.  Apres  il  leur  ex- 
pliquoitau  long  vn  à^s  myfteres  de  no- 
ftrefain&e  Foy.  La  MefTe  efhnt  dite  le 
P.  alloit  par  les  cabanes  enfeigner  en  par- 
ticulier ceux  qui  deuoient  eftre  baptifez, 
©u  quife  difpofoient  àcômunier.  Apres 
midy  ie  prenois  le  foing  de  faire  le  cate- 
chifme  aux  enfans  Algonquins.  Ils  s'ak 
fembloient  à  la  fale  des  malades  auec 
aucanc  d'afïîduité  &deferueur  que  ceux 
de  noftreFrance.Si  leur  arrefteftoit  auf- 
fi folide,ils  ne  leur  cederoient  en  rien  :  le 
prix  du  catechifme  eftoit  vn  coufteau  9  ou 
vnmorceaude  pain  5  d'autrefois  vn  cha- 
pelet ,  quelquesfois  vn  bonnet*  ou  vne 
hache  aux  plus  grands  &c  aux  plus  fça- 
uansvceft  vne  belle  occafion  de  foula^^ 
ger  la  miferede  ces  pauures  peuples  les 
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parens  eftoicnt  rauis  de  voir  la  ferucur 
de  leurs  enfans  qui  alloienc  par  les  ca- 
banes faire  monftre  de  leur  prix.  Le  foir 
le  P.Dequen  retournait  à  la  Chapelle>où 
ils  s  aflembloient  derechef  pour  faire  les 
prières.  Le  P.  s  approchant  de  THofpital 
crioit  tout  haut-,  venez  tous  aux  prières; 
à  ce  cry  chacun  fortoit  en  fîlence  Se  cou- 
roit  à  la  Chapelle,  où  les  prières  duroiët 
cnuiroii  vn  quart  d'heure  ,  &  rinftru- 
dion  autant ,  le  tout  en  grande  mode- 
ftie  &  deuoeion.  Voyant  les  Sauuages  ert 
ceteftati  ie  me  fuis  fortfouuentefton- 
nédelaparefie  dVne  infinité  de  Chre- 
ftiens  de  noJftre  ancienne  France  5  qui 
nontiamais  peu  fe  refondre  de  donner 
a  Dieu  vil  demy  quart  d'heure  le  foir  à 
genoux  pour  faire  leur  prière.  I  e  ne  fpy 
ce  qulls  refpondront  au  iugement  dé 
Dieu/ 

Les  Religieufes  Hofpitalieres-enton- 
noient  fouuent  aux  prières  &  au  cate- 
chifme  quelque  hymne  en  langue  Al- 
gonquine.  Les  Sauuages  feplaifentfort 
au  chant  &  y  reuffifferit  très  bien.  D'or- 
dinaire auffî  elles  prenoiem  les  filles  à 
part  pour  leur  fairelecatechifmeen  là 
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fale  des  malades,  ou  à  leur  griile>  pédant 
qu'on  inftruifoit  feparement  les  garçons* 
afini|ue  tous  peuffent  dire  leur  leçomcar 
fi  on  en  omettoit  quelqu'un  ?  il  le  met- 
toit  à  pleurer.  Diftribuât  vniour  vn  pain 
aux  enfans  après  le  catechifme ,  i'en  pre- 
fentay  à  vn  qui  me  refufa  de  le  receuoir, 
&  fe  mit  a  pleurer ,  difant>commét  veux- 
tu  que  ie  mange  n'ayant  rien  dit;  quand 
ils  eftoient  dans  U  necefïîté ,  le  catechif- 
me cftoit  fuiuy  d Vn  petit  feftin  ou  faga- 
mité  pour  foulager  leur  faim.  Les  Reli- 
gieufes  cotribuoient  a  leur  tour  aux  def- 
penfesncceflrâires^&vnîuerfellemetpar- 
lant  outre  le  foing  Se  lefec0urs  des  mala- 
descelles  ont  exercé  vne  finguliere cha- 
rité tout  le  longde  l'année  cnuers  ces  fa- 
milles arreftees^nommément  enuers  les 
Algonquins:  qui  font  de  leur  quartier  el- 
lesjen  ont  eu  fouuent  deuf  ou  trois  caba- 
nes des  plus  pauures  fur  les  brasrc'eft  cho. 
fe  incroyable  de  s  defpëfes  qu'on  eft  obli- 
gé défaire  en  ces  rencontres^la  mifere  & 
laneceffité  eft  telle  que  laconfeiencey 
eft  obligée. Voila  pour  les  Algonquins. 

Le  P.  Buteux  a  gardé  le  mefme  ordre 
pourlèjs  Montaignçts  &c  Atkamegucs* 
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excepté  que  les  derniers  seftant  retirés 
vn  peu  auant  dans  les  bois  fur  vne  peti- 
te montagne  proche  de  Sillery ,  il  efloit 
obligé  d'y  aller  tous  les  iours  après  la 
Méfie,  &  fur  le  foir,  où  il  afiembloit  les 
hommes  Se  les  femmes  à  part.  Les  nei- 
ges eftoient  hautes  de  3,  à  quatre  pieds. 
le  Tay  vçu  plufieurs  fois  retourner  le 
foireftantiànui&auec  vne  lanterne  à  là 
main, que  le  vent  impétueux  luy  arra- 
choit  ou  efteignoit,  &puis  le  renuerfoit 
dis  les  neiges  de  haut  en  bas  de  la  mon- 
tagne :  cela  peut  eftonner  ceux  qui  font 
cogneu  en  France  infirme  au  dernier 
point ,  &  prefque  toufiouf  s  val  etudinai* 
re.  le  remarqueray  en  vn  Chapitre  à 
part  ce  qui  s'eftpafle  de  plus  notable  au 
Baptefme  des  Atiicamegues. 

Voila  comme  les  Sauuages  ont  pafle 
la  première  partie  de  Phyuer.  Sur  la  my- 
lanuier  les  neiges  eftant  défia  grandes  & 
fortes,  ils  decabanerent  tous  de  Sillery, 
&c  allèrent  enuiron  à  vn  quart  de  licuë 
de  Kebec ,  pour  y  faire  leurs  traifnes ,  Se 
cpmmencerleur  première  chaffe,  ils  y 
demeurèrent  enuiron  trois  fenraines  le 
P.  Buteax  fuiuitles  Atkamegues^  &  alla 
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loger  dans  leur  cabanes:ces  bonnes  gens 
furent rauis  daife  de  le  voir  logé  chez 
eux,  Bc  s'eferierent  tous  y  En  vérité  tu  es 
de  noftre  natiô.en  vérité  tu  nous  aymes . 
Ils  faifoient  tous  les  iours  vn  quart  de 
lieue  pour  venir  à  Québec  entendre  la 
Me$e,nonobftant  la  rigueur  du  froid  &C 
des  neiges,  pour  l'ordinaire  ils  entroient 
dans  la  Chapelle  des  Vrfulines  où  le  P. 
Buteuxles  enfeignoir.  Us  allpient  aufïï 
fort  fouuent  au  parloir  des  Religieufes, 
&demandoient  à  repeter  leurs  prières* 
afin  de  lesmieuxapprendre.  Les  Vrfuli- 
nes leur  tefmoignerent  toute  forte  de 
charité,  leur  donnèrent  tous  les  iours  1 
manger  après  la  Mefle,  ou  finftni'ûion. 
Se  nefpargnerët  rie  de  ce  qu'elles  auoiët 
pour  les  afîifter ,  &  coopérer  à  leur  con- 
uerfion.  Elles  n'en  font  pas  moins  tout 
h  long  de  Pannée  aux  Algonquirïs  &ç 
Montaignets  quand  ils  vont  à  Kebee. 
Ce  font  des  frais  ineuitables  à  ceux  qui 
ont  entrepris  l'ayde  des  Sauuages.  Ils 
décabanerent  tous  fur  le  commence- 
ment de  Feurier,  &c  entrèrent  dans  les 
grands  bois  pourlachafle  de  l'Orignac. 
Le  lendemain  de  leur  départ  comme 
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fallois  deKebec  à  Sillery  ,  ie  trouuay 
yne  feule  cabane  de  douze  ou  treize  in- 
firmes, vieillards  &£  enfans  ,  que  les  Sau- 
uages  m  auoiet  recommandés  le  foir  au- 
parauant&prié  de  les  enuoyeràlHof- 
pital  :  comme  ils  me  virent  pafTer  ,  ils  le- 
uerent  leurs  efcorces  ,  &  me  fuiuirent, 
comme  ils  peurent ,  &  s'en  vinrent  à 
l'Hofpnal  pafifer  letar  hyuer  partie  dans 
la  fale  des  malades  ,  partie  dans  vne  ca- 
bane proche  de  lHofpital.  Les  Sauua*- 
ges  ne  demeurèrent  gueres  que  z.  mois 
en  leur  grande  chafle ,  plufieurs  retour- 
nèrent pour  lesfeftesdePafques,  chaf- 
que cabane  porte  d'ordinaire  vn  papier, 
qui  marque  les  iours  de  fefte ,  afin  qu'ils 
s'abftiennent  du  trauail,  finon  en  cas  do 
neceflitç,  &  employent  plus  de  temps 
à  la  prière.  lean  Baptifte  auec  fa  bande 
retournale  Mercredy  fainâ:^  fe  trouua 
fort  à  propos  le  lendemain  au  lauement 
des  pieds  qui  fe  fit  à  rHofpital  >  &  les  cô- 
folafort:on  choifift  12.  hommes  &  if* 
femmes  ,  nous  lauafmes  les  pieds  des 
hommes,  Scies Religieufes leslauercrjf 
aux  femmes  >  puis  leur  firent  à  e©usvn 
feftin  magnifique  félon  le  pays.  Cnc| 
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Hurons  qui  pnt  hyuerné  à  Sillery  &:  y 
ont  faitvn  petit  feminairç,  admirèrent 
çefte  célébrité  que  le  P.de  B  rebœuf  leur 
expliqua  (  ils  ne  manquent  pas  deracon- 
ter  ces nouuelles  en  leur  pays.)  Sur  la  fin 
d* Auriltous  les  Sauuages  fe  trouuerent 
raffemblcs ,  chacun  retourne  en  fon 
quartier  8c  dreffe  fa  cabane,faia  fon  pe- 
tit magazin,  palTe  fes  peaux,  5c  vient  à 
l'inftruftiô ,  où  l'o  garde  le  mefme  ordre 
qu'à  l'automne.  Quand  la  terre  eft  en- 
tièrement defcouuerte  de  neiges,chacun 
vifite  fon  champ,&commenceàlecuIti- 
lier.  C'eftoit  vn  contememët  de  les  voir 
aller  au  trauail  après  auoir  en  têdu  la  fain  » 
&e  Meffe,Sc  puis  venir  œus  les  foirs  faire 
les  prières  à  la  Chapelle,&  entendre  l'in- 
itru<aion.  Klais  ce  contentement  ne  dura 
gueres.Çar  àpeineaaoient  ilsacheué  de 
iemer  leur  bled  d'Inde5  que  les  bruits  des 
courfes  êc  rauages  des  Iroquois  les  obli- 
gèrent de  faire  vn  petit  gros  de  guer- 
riers,^ aller  au  fort  de  Riche- lieu  &  m 
3-  nuieres  pour  s'oppofer  à  leurs  enne- 
mys.  Mais  lesfuneftes  nouuelles  de  la 
inort  du  Roy  sede  Mofeigneur  le  Cardi, 
pal,&  en  fuite  Je^anque  des  fecours  da  s 
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ines&  foldats  qu'on  efperoit  de  Frâce  les 
firët  redefcëdre  à  Sillerytoustriftes,8c 
comme  les  natures  tardoient  beaucoup, 
&  que  les  viuresleur  manquoient,  ils  (ç 
diuiferent  parpetites  bandes ,  &  allèrent 
àlach^fle  vçrs  Tadouflac  js'efloignans 
toijfïours  de  leurs  ennemis ,  &  attendais 
les  nauires. 


CHAPITRE    IV. 

De  la  façon  de  viure  des  Chreftiew. 
de  Sillery, 

Endant  le  temps  que  les 
Sauuages  ont  (efte  à  Sillc- 
ry,  ils  y  ont  fréquenté  les 
Sacremens  auec  amât  d  af- 
iîduité  &  de  ferueur  que 
nos  François  à  Québec,  ils  ont  prisauiîî 
vnfïngulier  plaifirdaller  quelquefois  à 
Québec  fe  Communier  &  fe  ioindre  à 
cette  facrée  Table  auec  no^ François,  ■ 
dont  la  deuotion  les  rçfïouyt  Se  édifie 
grandement. 

Quoy  qu'on  faflfe  le  foir  les  prières  pu- 
bliques en  la  Chapelle,  plusieurs  pour- 
tant ne  laiffent  pas  4e  les  faire  encor  y  ne 
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ou  deuxfois  en  leur  cabane,&  tout  haut} 
ce  qui  a  donné  fubiet  de  les  appelkx  les 
Cabanes  des  Priants. 

Les  petits  enfanseftans  malades,  Us 
parens  les  apportent  quelquefois  à  h 
Chapellc,&lesprefententaDieu,com- 
rne  à  celuy  qui  en  eu  le  maiftre  ,  &  le 
toutauecvne  grande  refîgnarion,  Ceft 
à  vous,  Seigneur,  cet  enfant  >'djfent  ils, 
faites  en  comme  ilvous  femblera  bon5  ie 
vous  1  offie.  Voicy  les  termes  propres 
d'vne  mère  qui  auoit  fa  fille  malade  :  mq 
Dieu  vous  pouuez  tout  5  fi  vous  voulez 
ma  fille  guérira,  fi  vous  nele  voulez  pas, 
i  en  fuis  contente  3  faites  ce  qu'il  vous 
plaira,  i'aimeray  toufiours  ce  que  vous 
ferez.  Dieu  leur  rend  quelquefois  la  fan- 
té  en  confiderationde  cette  fain&erefî- 
gnàtion  ?  quelquefois  auffi  en  la  vertu  de 
Teau  benifte  qu'on  leur  donne  à  boire, 
En  voky  vne  exemple.  Vn  ieuneSauua- 
gedeTadouflac  fut  atteint  dvne  forte 
pleurefie^  au  bout  de  fix  ou  fept  iours/es 
^ens  rapportèrent  de  Tadouflac  auxRe- 
ligieufes  Hofphalieres  à  Sillery,  c'eft  à 
dire  de  quarante  lieues  loin  :  on  le  penfc 
auec  grand  foin,  on  le  feigne  deux  ou 
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trois  fois:  mais  le  mal  eft  plus  fort  que  les 
remedes:cepauure  garçon  fe  voyant  de- 
fefperé ,  fe  leue  comme  il  pût,fe  traine  à 
laChapelle,faitfesprieres,lepere  quife 
trouualà ,  luy  fait  boire  del'eau  benifte, 
&  récite  PEuangiiefurluy ,  puisleren- 
uoye  en  fon  lit,  il  commence  aufli-toft  à 
fe  mieux  porter,  &dans  peu  de  temps 
fort  de  l'Hofpical  enfanté,  aueclefton- 
nementdefes  Compatriotes. 

Les  Sauuages  font  fort  peu  recognoif- 
fans  de  leur  naturel, fur  tontenuers  les 
Europeans  :  le  Chriftianifme  les  forme 
peu  à  peu  à  cette  vertu.  Mofieur  le  Gou- 
uerneur  retournant  Tan  pafle  du  fort  de 
Richelieu,  après  Taffaut  rude  &  inopiné 
que  les  Hyroquois  y  donnèrent  \  &c  où 
ils  furent  fort  mal  traitez,  nos  Sauuages 
allèrent  de  leur  propre  mouuement  Je 
faluër,  &.  portèrent  deux  prefens,  ïvn 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  auoit  ex- 
pofé  fa  vie  pour  eux,  &:  auoitchafTé  leurs 
ennemis,  l'autre  pour  efïuyer  nos  larmes 
de  la  prife  du  Père  Ioguc,5c  de  nos  hom- 
mes par  les  Hyroquois. 

Vn  de  nos  principaux  Chreftiens  dif- 
courans  auec  vn  Sauuagenouuellement 
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defcenduà  Sillery,  vit  vn  de  nos  Pères 
qui  paflbitparlà,  voilà,  dit-il,  ceux  qui 
nous  enfçignent,&nous  ajiprenncntle 
chemin  du  Ciel  3  ils  n'efpargnant  rien 
pour  cet  effet:  ils  s'appauurifTent  pour 
nous  ,  ils  deuiennent  malades  pour  nous; 
û  tu  pafîesicy  rHyucr,tueognoiftraspar 
effet  la  vérité  de  ce  que  icte  dis;  ce  qu'ils 
nous  enfeignent  eft  d'importance ,  ils 
nous  deffendent  tout  ce  qui  eft  mauuais, 
les  feftins  à  tout  manger,  lïnuocation 
des  démons  0  la  croyance  aux  fonges, 
la  multiplicité  des  femmes  dans  le  ma- 
riage ,  &  en  vn  mçç  toutes  nos  mef- 
chantes  couftumes  qui  nous  donnent  Se 
nous  iettent  dans  vn  feu  après  la  mort, 
c'eft  vn  feu ,  difoit-il ,  qui  ne  s'efteindra 
iamaisjdont  celuy  qui  nous  efchauffe  icy 
fur  terre  n'eft  qu'vn  Icgercrayon.il  eft 
efpouuentable  dans  fa  durée  éternelle: 
ceux  qui  y  vont  bruflent  fans  efperance 
d'en  fortir.  \ 

Vne  femme  ayant  ouy  difeourir  du 
Purgatoire,  &  qu'il  y  auoit  peu  de  per- 
fonnes  qui  allafîent  en  Paradis  ,  fans 
pafferparlefeujfut  touchée  &  le  mit  à 
prier  Dieu  inftaip  ment  pour  fa  fille  def- 
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funte  depuis  peu  >  le  père  fpchant  fa  de- 
uotion,  luy  demanda  ce  qu'elle  faifoit 
pour  fa  fille  defun&e,  ie  dis  tous  les  iours 
trois  Chapellets  (  dit-elle )  Pvn  poulfn^ 
fille.  Se  deuxpour  le  Père  qui  eft  mort  ,  il 
y  a  quelques  iours(e  eftoitle  PereRaym^ 
bauît)Etpourquoy  deux  pour  ce  dernier, 
&  vn  feulement  pour  ta  fille  ,  iuy  repart 
le  Pei  e?s*ii  eft  vray,dit-clle,  ce  que  vous 
enfeignez  que  peu  de  gës  vont  au  Ciel 
fans  aller  auparavant  éâs  le  Purgatoire, 
ce  Père  qui  vient  de  mourir,  quoy  que 
très  homme  de  bien ,  y  aura  peut-eftre 
efté  pour  quelque  temps,  &  ie  dis  deux 
Chapellets  pour  luy,afin  queDieu  le  de- 
linre  au  plutoft  ,  &  qu'eftant  au  Ciel  il 
prie  pour  ma  fille.  Ses  prières  la  feront 
pluftoftfortir  que  le?  miennes. 

On  aura  affez  remarqué  es  précéden- 
tes Relations  que  la  grande  tentation 
dcsSauuages,cft  queleBaptefme  &:  la 
prière  les  font  mourir.yn  certain  appel- 
lé  François  Kok^eribabougouz  voyant 
vnde  nos  Pères  entrer  dans  fa  cabane, 
l'attaque  &c  Iuy  demande  s'il  ne  fçait  pas 
enfin  la  caufe  pourquoy  ils  meurctainfî 
tous>dcpui$4quelques  années  qu'on  leur 
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a  parlé  denoftre  foy,  ilinfînuoit  afles 
clairement  que  la  prière  &  le  baptef- 
me  en  eftoit  la  caufe  ,  &  parloic  aucc 
orgueil  ;  &c  mefpris  de  la  fby.  Il  eft  âffez 
hautain  de  fon  naturel ,  le  Père  fe  fen- 
tic.  obligé  de  réfuter   le  difeours  de 
cet  homme  comme  mefehant  &  fean- 
daleux ,   èc  reprendre  quant  &  quant' 
fon  orgueil  Se  fa  fuperbe  :  mais  au  lieu  de 
s'humilier5il  tire  fonChapellet,&  le  iette 
aufeuj  enlaprefencede  tousceuxde  la- 
cabane/ &  du  Père  mefme.-nos  bôs  Néo- 
phytes ayant  entendu  cette  aétion  en  fu- 
rent entièrement  indignez ,  ils  vont  le 
trouucr,  &  luy  remontrent  viuementfa1 
faute,& l'incitent  à  faire  penitence,mais 
la  crainte  Se  la  confufîon  le  reterteientî 
ils  retournent  deux  &  trois  foi*,  acfont 
iî  bien  qu'il  fe  prefente  pour  receuôir 
telle  pénitence  qu'on  iugeroit  conuenâ- 
ble  :  on  afTemble  les  Saunages  à  la  Méfie 
dans  la  Chapelle  de  l'Hofpital,  tj  eftoit 
cabane  fortproche,on  le  fait  demeurer  st 
là  porte  Comme  indigne  d'entrer  à  ÏE-  ' 
ghfe,  après  quelque  efface  de  temps  on 
1  appelle5il  fe  met  à  genoux  deuant  l'Au- 
tcljdcmandcpardon  à  Dieu ,  &  à  la  très- 
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fàinfte  Vierge  \  puis  à  tous  fcs  Compa- 
triotes qu'il auoit  fcandalifez,  les coniu- 
redc  l'ayder  par  leurs  prières  k  Satisfai- 
re à  Dieu  pour  fa  fautc>  ce  qu'ils  firët  tout 
haut  &  tous  enfemble  :  après  on  luy 
commande  de  baifer  trois  fois  la  terre: 
le  pauure  homme  touché  de  regret  tient 
fa  bouche  coke  contre  terre  :  iufqu'à 
ce  qu'on  le  force  de  fe  releuerrle  Père 
luy  donne  vn  autre  chappellet  en  fïgne 
de  fa  réconciliation^  &  tous  aflîftent  à  la 
fain£te  MefTe  auec  vne  joye  Bc  deuotion 
fenfîble.  A  la  fin  Noël  TeK^erimatch 
Capitaine  des  Algonquins  fe  leue  St 
parle  ainfi  à  fes  gens  en  ton  fort  &  haut; 
Mes  ncpueuxrefiouy  ffons- vous  3noftre 
frère  eftoit  entre  les  mains  du  Diable 
&  s'il  fuft  mort ,  l'Enfer  eftoit  fa  demeu- 
re pour  iamais;  &  Dieu  l'en  a  deliuré  :  il 
eftoit  mort  &  le  voila  viuant,  refiouyf- 
fons-nous  de  ce  que  nous  fçauons  main- 
tenant les  moyens  d'appaifer  la  colère 
;deDieu,perfeuerons  dans  la  prière;  &c 
quoy  qu'il  femble  que  nous  mourions 
tous,  croyons  fortement  &  fincerement 
èufquesàlamort  Se  ayons  efperance  et* 
celuy  qui  a  tout  fait.  Apres  cette  petite 
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exhortation  lepere  leur  donna  Ja  bend- 
ehaionàtous&les  renuoya  fort  con- 
tens  &  ioyeux  *  cet  homme  s'eft  très- 
bien  comporté  depuis  ce  temps  Jà  toute 
fafamilleeft  Chreftienne,ll  me  preffë 
àprefentdeluy  faire  vne  petite  maifon 
pour  l'an  prochain. 

Leiourdefain&Iean  PEuahgeliftc  il 
fîftvn  temps  fort  rude,  le  froid  les  vents 
&  la  neige  l'embloient  vouloir  tout  per- 
dre ,  c'eft  chofe  efpouuanrable  de  voir 
l'air  en  ces  tëps-là.Les  Sauuages  eftoienc 
pour  lors  cabanes  fur  la  montagne  dans 
le  bois.-on  ne  croyoit  pas  qu'ils  puffent 
venir  à  la  Méfie,  on  enuoya  leur  dire 
qu'ils  ny  eftoientpas  obligez:  que  files 
plus  robuftes  vouloient  venir,  qu'ils  le 
pouuoiëtpardeuotiô,maistousy  vinrét 
à  leur  ordinaire.  Vne  vieille  Algonqui- 
ne  demeura  dans  fa  cabane  pour  garder 
quelques  petits  ertfans,  &  fe  comporta 
comme  fi  elle  euft  elle  à  la  Méfie,  elle 
eftenditvne  image  de  noftre  Seigneur, 
femiftà genoux deuant  auec  Iesenfans* 
recita  fonchappellet/e  leua  comme  on 
faità  i'Euangilc, adora  noftre  Seigneut 
çqpunc  on  fait,  à  l'eleuations,châta  corne 

ils 
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ils  ont  accouftumé  après  Ja  MelTe,  fibien 
que  quand  le  Pcrc  lalla  voir,  elle  IUy 
dift  quelle  auoit  eCté  à  la Mefle  dans  fa 

CabanclePererinterrogâ^ommencêc 
apnt  cequeie  viens  de  direè 

Vne  femme  Chreftienne  appeileç 
Louyfe  auoit  vne  fille  malade  qu'elle 
chenflbit  comme  fa  vie  propre,  elle  la 
porteàl'Hofpital^esReligieufesquiay- 
moientfa  mère  à  raifonde  fa  vertu  n'y 
efpargnerct  rien:  maisnonobftant  le  re- 
mèdes fa  maladie  redoubloit,  deux  Sau- 
uageffespayennes  la  viennent  voir5puis 
le  tournant  vers  la  mère  là  prefentefc: 

r°ciiaffl,'?C  ' luy  Prome"e™  de  guerk 
fanlle,  fi  elle  veut  permettre  qu'elles 
la  penfent  à  leur  façon:  c'eft  à  dire  qu'el- 
le la  chantent*  la  foufflenr,  &  la  Jonglent 
auec  leurs  tambours  :  mais  il  faudroit,di- 
fent  elles,  la  porter  dans  les  bois  :  car  au- 
trement ceux  qui  ont  des  robbes  noi- 
tes  le  fçauroient  ,  &  nos  medçcines 
feroient  inutiles:au  refte  tiens  pour  cer- 
tain que  ta  fille  guérira*  fi  tu  nous  obéis; 
j^Dieu  ne  plaife  repartit  cette  bonne 
Chreftienne, que  l'on  fafle  quelque  &hp- 
e  à  ma  fille,  qui  foit  cotre  Ja  loy  deDiçu 
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craindroisbien  plutoft-quc  cela  ne  la  fift 
mourir,   U  quand  mefme   ie   fçaurois 
qù^elle  gueriroit    de  vos   médecines, 
ie  ne  le  permettrons  pas ,  puis  que  Dieu 
le  deffend,    il  n'importe  que  ma  fil- 
i€%ieu££,  pourueù  quelle  aille  au  Ciel. 
Ces  deux  femmes  (ortirent-bien  eftom 
nées  ,  *&  ne  parlèrent  plus  de  rien  :  il 
p^j^^ÏH0l  d'appeller   i    foy    cet- 
te petite  créature  &d'approuuer  la  con- 
fiance tfefemere,  laquelle  en  demeura 
affligée  ait  pufllble^mais  nullement -ef- 
braniee^en  la  foy  ftuoy  que' ce  foie  h 
crôifiétftc  qu'elle  a  perdue  depuis  qu'elle 
à  receu  le  Baptefme.  Cette  efpece  d'af- 
flï&ionfe  retrouuant  en  quantité  de  fa- 
milles Chreftiennes,  eft-cepas  vne  puif 
fante  efpreuue  que  Dieu  leur  enubye,  & 
à  nousauffi?  Sa  fille  mourut  dâs  les  bois 
car  ayant  enfin  receu  quelque  foulage- 
ment  àl  HofpitaUfa  mère  qui  eftok  obli: 
gee  à  quelque  voyage ,  la  traifna- à  leu 
façon/comme  elle  peufr ,   le  mal  redou 
bîlc  dans  les  bois  remporta ,  elle  n'eftôi 
âgec  que  de  hui(5t  ouàneuf  ans:  famé 
re:rapporta  fon  corps  àSillery  pour  eftn 
,  enterré  âuec  fes  pareils.  Elle  nous  dif 
quelle  auoit  admire  les  penfees  &c  dif 


- 
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tours  de  fa  fille  à  la  more ,  premiereméc 
elle  tcfmoigna  qu'elle  euft  bien  cfefirc  de 
voir  encor  vne 'fois  vn  des  Pères, pour 
recaioir  vn  mot  de  confohrion  en  ce 
pafTage ,  que néant moins  elle  fe  confole 
en  Dieu:  Apres  elle  remercia  fa  mère  du 
foin  &:  delà  peine  quelle  auoit  pris  d'el^ 
îè  ,  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie,' 
fc  luy  promift  en  recompenfe  de  prier 
Dieu  pour  elle  après  îà  mort.  Son  frère 
aiiné  l'eftant  venu  voir,  elle  luy  recom- 
manda de  faire  eftat  de  la  foy  Se  des  priè- 
res,  &  côme  elle  auoit  apprins  qu'il  n'e- 
flôit  pas  bien  auec (a  femme,  ellele  con- 
tera-de  la  fupporrer en fon humeur, qu'il 
fe  gardait  bien  de  la  quitter  iamais,  qu'il 
euft  patience,  que  luy  qui  eftoit  homme, 
fe  deuoir  monftrer  plus  fage.  le  ne  fçay 
pas  où  cet  enfant  de  neuf  ans  au  plus 
auoir  apris  tout  cela,le  S.Efpritlafaifoic 
parler  par  deflus  fon  âge. 

A  peine  croira  on  ce  que  ic  vay  dire 
xi'vnNeophyte  Sauuage ,  puis  qu'il  s'en 
rencontra  fi  peu  parmy  nos  Chreftiens 
d'Europe  qu'ils  le  peuffent  faire.  Vnieu- 
ne  Sauuage  Chrertien  fut  puiCammenC 
rente  par  vne  femme  qui  le  pourfuiutc 
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dans  les  bois ,  &  le  follicita  à  mal  faire 
àuec  autant  dimpudence  que  de  char- 
mes Se  d  attraits  3  elle  y  employa  tout. 
Le  bon  ieune  komme  luy  refifte  forte- 
ment lareprend>luy  remonftrcqueDieu 
voit  toutjqu'il  lesregarde.cela  ne  la  rend 
pas  plus  fâge ,  elle  redouble  iufques  à 
deux  &  trois  fois ,  le  diable  trauailie  de 
foncofïé  ,  Se  iointfes  forces  auec  celles 
de  la  femme,  attaque  le  cœur  de  ce  pau- 
re  Néophyte  j  exitant  en  luy  la  paffion 
&  le  prelTant  viuement,  le  voila  tenté 
dehors  &  dedans,  il  refifte  pourtant  cou- 
arageufemëtyinuoque  Taffiftance  dcDieu, 
&  puis  fentantque  le  danger  croiffoit, 
s'enfuît  dans  les  bois,  U  abandonné  cet- 
te malheureufe  créature  ,eftant  lors  feul 
&  àl'efeart  fe  met  à  genoux ,  prie  Dieu, 
luy  demande  pardon ,  prend  des  verges 
3C  fe  defpoùillant  nud  fe  chaftie  rude- 
ment par  tout  le  corps ,  c'eftoit  au  milieu 
des  neiges,&  au  cœur  de  THy  uer  que  les 
arbres  fendent  de  froid:  mais  la  peur  d  a- 
uoir  manquéy&  la  crainte  de  la  tentation 
le  font  refourdre  à  cette  pénitence,  ils 
n'en  démeure  pas  là  >  il  court  à  Que- 
bec  où  il  auoit  entendu  que  le  Perc 
qui  côfefïe  les  Sauuages  eftoic  ailé>il  en- 
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trc  chez  nous  tout  defolé ,  &  Te  ictte  aux 

piedsduPere,luyracôtefatentatiô,&le 
dager  où  il  a  efté  auec  autât  de  regret  que 

s'il  euftcômislepeché:  les  foufpus&  les 
larmes  cntrecoupoiét  toutes  fes  paroles, 
il  demade  pénitence:  mô  Père,  dit-il,  ne 
m'efpargnez  pas  ,ie  vous  prie  dites  moy 
ce  qu'il  faut  faire,pour  appaifer  Dieu ,  ie 
fuis  tout  prefr  devo9  obeïr  quâtl  vous  me 
Jôneriez  vnepenitéce  capable]  dem'o- 
^erlavie.-ôDicuqueiemourroisvolô- 
ierspourcelà:IePerelecôfolafort,eltâc 
uy-mefmegrâdementcôfoléd'vnetel- 
eferueur,  &ler'enuoyaauecvne  peni- 
ence  bien  légère,  &  femblable  à  celle 
[ueplufïeurs  Ss.  ont  impofée  en  tel  cas. 
Les  Chreftiésde  Villery  ont  contribué 
otablcment  de  paroles  &d'exépk  à  la 
snuerfîon  des  Atticameges.ils  prenoiéc 

tcpsdcfairelesprierespubliqueméten 
ur  cabane,quâd  les  Atticameges  lesye.- 
>iét  voirais  deffendoiêt  aux  ieunes  gês 
?  cette  natiô  de  vifuer  la  nuiéç  les  filles 
l'ils  recherchoiêt  ert  mariage/elô  leurs 
cilles  couftumes  -.ils  ne  les  inuitoient 
nais  aux  feftins  ,  que  pour  parler  de 
eu  &  de  lapriere ,  corne  tous  tes  prin. 
Diij 
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cipauxtâtde  cette  natio  que  de  ceux  de 

Silleryefloientvniouraiïemblés  en  vn 

feftin(ces  feftins  ne  confiftët  d'ordinaire 

qu'en  deux  chaudières  de  bleds  diuersa- 

uecvn  morceau  d*  oreignac  ou  de  cafter) 

leanBaptiftequi  auoitefté  authëur  des 

Atticameges  prit  la  paroi  e ,  Se  dift ,  ie  ne 

fçauois  autrefois  ce  que  vouloient  dire 

les  François,  quand  ils  nous  parlaient  de 

Dieuviepenfois  qu'ils  mciataient  :  mais 

iay  recogneu qu'ils difent vray,  8c qu'en 

çfFet  il  y  a  vn  Maiftre  qui  a  tout  fait  5  & 

qui  gouuerne  tout ,  &r  qui  doit  chaftiei 

les  mefehans  dVn  feu  éternel,  &  recorn- 

penfer  à  iamais  les  gens  de  Ipien  au  Ciel 

le  Capitaine  des  ÀtûcamegCvS  tefmoigns 

vn  grand  contentement  dects  paroles 

êc  exhorta  tous  ces  ieunes  gens  à  biet 

apprendre  cequeonleur  enfeigneroit. 

Nous  auons  baptifé  ça-bas  enuirat 

cent  Adultes,  fans  les  enfans  :  voicyle 

paroles  d'vn  des  chefs  de  Tadouffac 

rAutomne  pafleen  la  Chapelle  des  Vr 

fulines ,  auec  quelques-vns  de  ces  gen 

il  parloitenvnconfeil  de  Saunages  auâ 

fon  Baptefme:  il  y  a  trois  ans  que  i  efcou 

te4es  Pères  auecattenuon,  &appremui 

leurs  difcours:i'ay  pour  cela  attëdu  à  m« 
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faire  baptifer  iufque  icy  5  parce  que  le 
Baptefmeeft  vnechofe  importante  à  la- 
quelle ilfautferieufementpen(er:quan^î 
on  eft  vne  foisbapciféî  on  ne.  peut  plus 
reculer  3ilfaùtmarcher,droit  &  viurc  en 
bon  Clireftien :  quelques- vns  vous  di~ 
fent  haftez  vous  de  me  baptifer  3  &puis 
au  bout  ci' vn  mois  ou  deux ^  ils  perdent 
leur  ferueur,  Se  ne  font  quafî  plus  d'eftat 
de  leur  baptefme.  Iefens  mon  coeur  qi|i 
me  dit  qu'il  voudroit  eftre  Ghreftieiuily 
a  long  temps,  il  ayrne  la  prière >&  néants 
moins  il  n'ofe  vous  preffer  :  c'eft  donc 
à vous^mes Peresjd'en diCpQfer,  yoyez* 
èfprouucz  moy5  &  fi  vous  meiuge.iteî 
qif  il  fapt3vous  me  ferez  vnpkilk  extrê- 
me de  me  mettre  au  nombre  des  Chre- 
fiiés,&  ie  tafeheray  d*e(kei-£dell€àDieii> 
ie  ne  mis  pasfeul.  voicy  plufieurs  de  mes 
gens  qui  attendent  la  mefme  faueur  :  in- 
terrogez les  tous  les  vns  après  les  autres, 
&  voyez  fi  ie  dis ja  vérité,  &  fi  eux- mef- 
me  font  difpofez,  comme  il  faup;  Apres 
fon  baptefme*  &£  ecluy.  de  fa  femme  5  il 
fut  marié  folemnellëment  à  FEglife? 
quatre  autres  de  fes  geos  auçc  leursfefî^ 
mes  receurent  h  mefmefaueur  des  deuK 
§^remens  de  baptefme  8c  du  mariage 
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te  crày  quil  nejera  pas  mal  h  propos  de  fer- 
mer ce  Chapitre  par  y  ne  lettre  qnyn  Néo- 
phyte Chreftien  a  dittée  de  fiy.mefme 
four  eftre  envoyée  en  France,  à  y»  homme 
de  confideration  fon  bien-faÇteur^  yoye^ 
fis  propres  termes  &  la  façon  de  s'énoncer. 

I Admire  ^ce  que  vous  faites ,  de  ce  que  vous  vouIicB 
STimakaterindam  Ka  tien,  ka  dich 

auoir  pitre  de  moy,   de  ce  que  vous  vouliez  auok 

GhwcTimkïi      ka  ykh  cha^erirnaçk 

pitié  de  ma  fcmrae  &  de  mes  enfans ,  nous  ne  fommes 

Niv    gaie  ninichanifak  Nikokvatifimin 

pas  capables  de  vous  rcmcicitr,    celuy  qui  tout  fait, 

Ki  ftafemifang  miffi    Ka  Kkhitwcii 

c'eft  cefa^qui  vms  payera  :  tous  lesiours  nous  prions 

mi  IÇe  kichik^k  kachigakir  kigagaran- 

four  vous  ,  iVy  dit  au  P.     V,mont       viués 

tam^rimin   Nitira  Perc  Vimont  NafïL 

vous:car  ic  n'y  attends  rien  :  ie  vous  donne 

tiahikèr  kir  ketna  nikikerindan,  kiminr 

mon  fac  a  Pctun  :  fut  il  ain/î  qu'autre  chofe  ievous, 

nikachtipkagan  >  katira  kotak  nita  mi- 

puiiTe  donner  :  vous  luj  eferirés,        mon  enfasit 

rkam  kiga  maflînahamaw.Ninitchanis 

lacques        qui  Ce  nomme,      remcicie         voitrç  fî?s 

J#cpes  ka  irintch  smakymar  khifei/ïs 


Iofeph       qui    cft   appelle  il   priera  polir 

Iofephec     ka  irinech    yga  gagarvnta- 

loy.       Vcusfaites  bien    de  ce  que  vous  voulez  auoir 

jnavar.  Kvcratch  entienkaviehChatfç- 

pitié  de  nous  :  fortement  nous  croyons  fut-ilainfî  que 

imiang     fVnka  nitep*  etamin  kat  nica 

Tous  vous  puffions  voir  envoftre  pays  ,  nous  nous 

napmirang  endrakieg       niga  kichka- 

verrons         au  Ciel  :  il  vous  expliquera  tout 

bantimin  vakving  kiga    ir&tamakva 

le    Pcre   lclcune  f  ic  fuis  comme  demeurant 

kakina  P. lclcune  k^ntnitfintiKemack 

auèc  les  filles  de  l'hofpitai,  ce  n'eft  quecoramevne 

ik*  cfenfak  k*nt  peiijk  mi- 

snajfon      tout  aupre*    nous   demeurons  toufïours 

jd&im  pechkhich  nit'apimin   eapitch 

ie  les  honorcray  ,    nous     fomrnes   bien       aifes 

niga  manatcfaihock,  nimir^erindamin 

de  ce  qu'il  en     cft   arriué  d'eux  ,         vue  qui  efl: 

Ninch  ka  michagaaatch       peiik  Ka 

petite  l'autre     qui     eft     grande 

agachinchitch  Kotak  Ka  Kin^fitch 

cela  va  bien  dece  qu'elles  font  arriuées,  afîa  qu'elles 

Ktfcratfch  Ka  michaga^atch  itchi  Ki- 

nous  enfeignenc  &  afin  qe' elles  ayear 

kinohama^iiamintva  gaie  itchi  cha^e- 

pitié  de  nous  Nous   fommes  bien  aifes  de  ce 

rimiia  mint^a.   Nimir^erindamin    Ka 

qu'elles  ont  comparTioj»  des  malades     car  nous  au- 

çha^erimavatch     eafcdSruii  Kecnami- 


$8  \ektion  de  U  Nouuelk  France, 

«rcsaoHs  n'auons  point  cette  couftunu,  nous  no-us 

racine    nicichirini^akifimin      NïpakU 

abandonnons  nous  autres,     quelquefois  nous-eftrau- 

ritimin    nka^int      Nàn  ik^nvz    ni- 

S1®11*.  leSmaUdeS;!  voila  autrefois 

piskit^nebirenanalc  eak^iîtiik  mi  taach 

comme  nous  Enflons  ;     voila    pourquoy  nous  forn» 

cchirmib'akifiang  mi  &a  vnechi  mirce- 

lacs  bien  aifes  de  ce  qu'elles  font  arriuées  icy     les 

rindamang  ka  michaga^atch  vndoiçc  ka 

vcftucs  deb'anc.-depuis  qu'elles  foin  arriuées  c'tft  de- 

^abakoretiik  ki  ak§rmichaga*âtch   mi 

puis  ce  temps- là  qu'ellcsontcon^pafîlon  de  nous. 

ak&  cha^erimiiomintm 

iMous     admironsxdc    ce   qu'elles    ont   quitte 

mimakaterindamîn  ka  nagatahant 

leur  pays,     ie   fuis    aagé    ie    ne     p^is    plus 

#Mtch  endrak&atcli  Nifafikis  ka  mini- 

*rauailicr;p!eriit  à  Dieu  qu'vn  European  m'ay- 

nir^L  arokciî  kac  peiik  tfemichtig^ch  vit- 

<taft  ]  à    défricher  la    terre. 

cbihitch  itchi  Kitikeian. 
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CHAPITRE     V. 

I 

Continuation  du  mefmc  [nhieft. 

S  tienne  Pigarouich  dont 
il  eft  parlé  aux  précéden- 
tes Relations  nous  a  don- 
ne cette  année  des  tef- 
moignages  de  fon  zèle 
&  de  fa  vertu,auffi  remarquab  les  que  ia- 
nuis  11  arriua  vn  iour  vne  querelc  dans 
Vne  famille  Ckreftienne  entre  lemary 
&  la  femme: ils  fe  frappèrent1  affez  rude- 
ment :  Eftiéne  entre  en  lacabane  &  par- 
le au  mary  en  cette  forte  :  il  faut  que  les 
hommes  ay  ent  plus  d'efprit  que  les  fem- 
mes Se  qu'ils  dôptent  mieux  leur  colère: 
vn  bon  moyen  d'appaifer  vne  femme 
quand  elle  crie,  c'eft  de  ne  luy  dire  mot, 
ou  bien  fortir  de  la  cabane,  &  la  laifler 
crier  toute  feule  ;  ie  me  fiiis  bien  ttouue 
de  ce  remède  :  quelquefois  ie  fais  en- 
cor  mieux,  au  lieu  d'en  fortir  ,  ie  luy  fais- 
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vue  leçon  fort  doucement  %  eft-  cc-JaJuy 
cut-ie,  ce  qu'on  vous  enfeigne  tous  les 
îours&bienfafchetoyrmaisfçacheque 
tu  premJechcmind'Enfet^&quctufe. 
ras  bruftec  par  ta  colère,  ie  trouue 
fouuem  qu'elle  s'appaife  &fe  prend  à 
rire.  f 

■:  Cet  home  parmyfon zèle  eft  ioy eux 
&  agréable;  il  eftoit  vn  iour  dans  vne 
cabane  de  Sauuages  ,  où  l'on  parloir 
de  ce  que  les  Pères  auoient  enfeigne 
touchant  Je  Sacrement  de  Confefïion; 
il  le  mit  a  leur  faire   vne   queftion 
a  tous  les  vnes  après  les  autres  ,  fça- 
uou-fî  pour  les  pectez  qu'ils  auoient 
comrm* ,  on  leur  donnoir  pour  pé- 
nitence de  fe  ietterdu  haut  du  grand 
iaut  de  Mommorency  en  bas  (  c'eft 
vn  précipice  d  eau  qui  tombe  d'vnc 
motagneprés  Québec)  le  fcroient-ils* 
rebondirent  tousqu'ouy  pourueu  qu'on 
leur  çnioignift  ,  &  moy  auffi  •  J^ 
qui  fuis  le  plus  grand  pécheur  de  tous, 
ie  redoute  l'Enfer  3&  crains  fort  que 
mes  péchez  ne  m'y  attirenr,ie  mefou- 
pepeci  quemon  corpsfoit  englouti  dans 


en  tannée  1641-  &  idtyj*  '6* 
f eau, mais  ie  fouhaitc  ardemment qu* 
mon  ame  aille  au  Ciel. 

La  Habilité  du  mariage  eft  vn  des 
poin&s  des  plus  difficiles  dans  la  con- 
uerfion ,  &:  arreft  de*  Sauuages  ,  nous 
auons  bien  de  la  peine  à  l'obtenir  &  a 
le  maintenir.  Vne  ieune  femme  vou^ 
lant  abandonner  fon  mary  fans  iufte 
fubieft  ,  les  principaux  Se  plus  zelez 
Sauuages  s'aflèmbierent  >  &£  prièrent 
Monfieur  le  Gouuerneur  de  leur  per- 
mettre de  faire  vne  petite  prifon  à  Sii- 
lery5&y  enfermer  quelque  temps  cet- 
te femme  5  Se  la  mettre  en  fon  deuoir. 
Efticnne  Pigarouich  en  prend  la  com~ 
miflîon  &  la  faift  faifir ,  &  comme  elle 
fut  à  la  porte  de  la  prifon  3  il  luy  tint 
cedifcoursrmanicpce,  prie  bien  Dieu 
toute  la  nuift  ,  tu  auras  du  loifîr ,  de- 
mande lery  que  tu  deuienne  fage  ,  U 
que  tu  ne  fois  plus   opiniaftrtf',  en- 
dure cette  prifon  pour  tes  péchez  y 
prends  courage  ;  fi  tu  veux  cftre  obeyf- 
fante  ,  tu  n'y  demeureras  pas  long- 
temps ,  elle  entre  fort  paisiblement, 
felaifTant  conduire  comme  vn  agneau, 
&  demeura  là  toute  la  nui&à  plate  ter. 
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'refans  feu  Se  fans  couuerture ,  c'eftoit  le 
fécond  iour  de  lanuier,  au  plus  rude  téps 
del'hyuer  :  le  lendemain  matin  le  Père 
de  Rinen  la  fut  vifiterauee  Eftienne  \  Si 
luy  fift  donner  vn  peu  de  pain  &  de  la 
paille  pour  fe  repofer  ,  le  Père  la  vou- 
lut faire  fortir  vnpeude  temps  pour  fe 
chaufFer  eri  vne  chambre  prochaine, 
puis  la  remettre  en  fon  cachuc ,  mais  le 
Sauuage  luy  dift  qu'elle  deuoit  endurer 
cela  pour  les  fautes ,  Se  luy  mefrae  l'en- 
couragea à  porter  patiemment  cette  pé- 
nitence: fur  lefoir  pourtant  onlugea  à 
propos  de  la  deliurer ,  cefleit  alTez  pour 
donner  delà  terreur  à  cette pauure  créa- 
ture ,  &  vn  petit  commencement  de  po- 
lice à  ces  nouueaux  ChreOiens  ,  ioint 
que  la  melancholie  fe  mettant  dans  l'ef- 
pnt  d'vn  Sauuage  \  il  en  vient'à  de  gran- 
desextremitez,  &  fouuent  à  vne  mort 
violente,  le  chaftiment  a  feruy  à  cette 
ieune  femme,  &:  à  plufieurs autres. 

] .  Le  mefme  Eftienne  Pigaronich  s'en 
vinttrouuervndcnos  Pères,  le  lende- 
main de  Noël  de  grand  matin  ,  Se  luy 
dift:  voila  leur  fefte  ,  voila  le  iour  de 
mon  patron  S,  Eih'enne ,  que  peuray-ie 
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faire  pour  l'honorer,  lepereluy  donna 
quelques  enfeignemens,  &c  fur  tout  luy 
fift  voir  comme  fainct  Eftienne  auoic 
parlé  feruemment  de  Dieu ,  ëc  donné  fa 
viepourlafoysils'enva,  &:  après  auoir 
entendu  la  Mefle ,  &  Communié  deuo- 
tement ,  il  inuite  plufieurs  Sauuages  ba- 
ptifez,  &  autres  aùflîen  vn  feltin  qu'il, 
leur  nft  en  l'honneur  de  fainct  Eftienne 
fon  Patron.  Puisilleur parle  ainfi, vous 
fçauezafiez  mon  nom  de  Baptefme,  &c 
vous  auez  Guy  raconter  auiourd'huy  à 
la  Mefle  ce  qu'a  fait  fainct  Eftienne,eftât 
en  ce  monde ,  pluft  à  Dieu  que  ie  l'imi- 
tafle  en  fa  vie  &en  fa  mort, comme  ie 
"fais  en  ion  nom,  atout  le  moins  ie  le 
veux  faire  en  quelque  chofe ,  ceft  à  dire 
parlant  de  Dieu ,  &de  la  foy  :  c'eft  donc 
ce  que  ie  fais  maintenant  >  vous  conuiant 
&coniurant  tous,  que  noas  viuions  SC 
mourions  en  la  foy3queriousauônspro- 
feflee,&:pour  vous  autres  quin'eftes  pas 
bapttfez,  le  feftin  eftpour  vousfaire  co- 
■ghoiftre  mon  nom  de  Baptefme  ,  c'cft 
tftienne,  ouy  i'ayme  le  nom  d'Eftiéne, 
auffi  nïeft  il  plus  honorable,  que  eeluy 
de  Pifaromch,on  ne  cognoift  le  dernier 
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qu'iey  proche  parmy  quelque  nom* 
bre  de  Sauuagcs  que  nous   fommes: 
H  ie  paffois  la  mer  &  que  l'on  me  de- 
mandait  mon  nom  ,  on  ne  m'enren- 
droit  pas,  fi  iedifois,  Pigarouich,mais 
fi  ienommoisEftienne,  incontinent  ori 
feauroit  que  ie  fuis  amy  de  Dieu ,  si 
detousceux  qui  prient,  Se  queie porte 
vn  nom  qui  eft  chery  Se  prifé  au  Ciel* 
&  par  toute  la  terre ,  c  eft  donc  en  con- 
iideration  de  ce  nom  &  de  ceîuydont 
fcous  faifons  auiourd'huy  la  fefte  que 
ie  fais  feftin  :  Vous  autres  quand  on 
iious  donne  le  nom  de  quelqu'yn  qui 
eft  mort,pour  en  conferuer  la  memoù 
re ,  on  nous  oblige  par  confequentdés 
l'heure  mefme  d'imiter  eeluy  que  nous 
faifons  reuiure,nevous  eftounezdone 
pas  fi  ie  parle  maintenant  &  prends  la 
hardiefle  de  vous  enfeigner  ,  ie  ne  le 
fais  que  dans  le  defir  que  i'ay  que  tous 
nos  gés  embraflent  la  foy ,  &  obeyfTcnt 
à  Dieu ,  fie  c'eft  ce  que  defiroic  Sain£fc 
Mienne, en  enfeignant  ceux  de  fa  na- 
tion ,  plufieursfeftins  faits  de  la  forte 
cette  année  n'ont  pas  peu  feruy  à  con- 
firmer la  ferueur  de  nos  Çhreftiens.  Au 
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refte  ils  ne  confident  pour  l'ordinaire 
qu'envne  grande  chaudière  ou  deux  de 
bled  dlnde5ou  de  poids3auec  vn  carder 
d'orignac  ou  de  eaftor  ,  félon  le  nombre 
des  conutez  \  &c  ils  les  font  pour  s'encre- 
foulager.cn  leur  pauureté,  &fe  faire  la 
charité  lesvnsaux  autres,  fi  bien  que  fai- 
re vn  feftin  /cefticy  à  prefentlemefme 
que  donner  à  manger  à  ceux  qui  font  en 
neceffitë,  &  exercer  vna&e  demiferi- 
corde. 

I^Nos  Algonquins  Chreftiens  allèrent 
vniour  àlacfaaflTe  auec  quelques  ieunes 
gens  ArTi  campes  nouuellement  arriuez, 
& -q\ti  n'aifld^n&cor  guère  d'affedion 
pour  la  foy5l^fc^Ua  pifte  de  deux 
orignaux  qui  alioi^(nj^uche,I  W 
cre  à  droift,  vndes  AtticaHeges  dift* 
iiosChreftiens  ,  qui  fera,  cède  vous  au- 

tresChiefliens.quinousbailleraàman- 
ger  ?  lequel  turez-vous  des  deux  Ori- 
gnaux ?  Eftienne  entendit  bien  que  céc 
homme  vouloir  taxer  la  prière,  &njet> 
toit  Ton  efperance'  en  fcs  fuperftkions, 
auec  lcfqucllcs  il  pretendoit  inuoquer 
le  démon ,  &  faire  bonne  chaffe  :  il  priit 
donclaparole,&  dift.  Ce  neft  pas  nous 
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qui  donnerons  à  manger  ,  ceft  ecluy  qui 
gouuerne  tout  ,  nous  efperons  en  luy ,  &c 
non  pas  en  nés  ïambes  ny  en  nos  tam- 
bours ,  s'il  veut  que  nous  prenions  les 
preiniersdesorignauxjcelaarriuerajno- 
noMtant  vos  longleries,  s'il  veut  que  ce 
foit  vous  qui  en  preniez  ,  il  fera  ainft. 
Nous  allons  le  prier  qu'il  hous  ailifte ,  Se 
puis  qu'il  en  dilpofe ,  comme  il  voudra, 
alors  il  fie  mettre  tous  fes  compatriotes 
à  genoux ,  &  les  fit  prier  Dieu  :  les  Atti- 
camegues  partir  et  les.  premiers  pour  fui- 
urelespiftesdVnde  ces  deux  orignaux: 
mais  en  vain*  ils  furent  obligez  de  re- 
tourner fans  auoir  rien  rpvcantré,  après 
vn  extrême  laffiiudqiiî-es  Algon- 
quins partirent  feulement  furie  haut  du 
iour,  &  furlemidy  ils  attrapèrent  la- 
befte  qu'ils  fuiuoiet)&:  la  tuèrent,  puisrc- 
tournâts  fur  les  piftes  des  Atticamcgues, 
trouuerent  encox  l'autre,  &  la  mirent  à 
mort,  &  retournèrent  fort  ioy  eux  vers 
lesAtticamegues,leur  biffant  à  tous  vne 
très-bonne  odeur  dcnoftre  fain&efoy, 
&:  vn  defir  du  Baptefrap . 

Vn  des  premiei  s  Saunages  de  Tadouf- 
fac  nommé  Achille,  en  fon  Baptefme 
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par  Monfieur  le  Cheualicr  de  l/ifle^s'ar- 
reftaàSillery,&  y  faifoitvncdes  meil- 
leures familles  ,  quelque-temps  après 
auoir  efté  baptifé ,  il  fut  attaqué  d'vne 
maladie  languifTante,qui  luy 'dura  plus 
de  deux  ans  &c  demy ,  pendant  lefqucls  il 
tefmoigna  t*ufiours  vne  grande  con- 
fiance en  la  foy,&:  vnegrande  refigna- 
tion  àla  volonté  de  Dieu:  le  mal  redou- 
blant, on  le  porte  à  rHofpitaLJà  où  il  c- 
xerce  des  a&ions  de  vertu  fignalee,  il  etë 
meur  pour  le  Ciel,  Dieu  l'appel  le  à  foy, 
les  Sauuages  en  demeurèrent  extrëtnët 
affligez  :  car  il  eftok  remarquable  parmy 
eux,&  raymoientfort.  Eftienne  Goiga- 
rouich  les  voyant  tous  aflîs  autour  du 
deiFun&defolezau  pôflîble^  &lestcftes 
baiflees  j  enfignede  triftefle,  leur  di% 
mes  frères,  prenez  courage  ,  ne  vous  at- 
triûez  pas  trop,nous  n'auons  pas  embraf* 
fêla  foy,  afin  de  viure  longtemps  çà- 
bas  dans  la  terre:  mail  afin  de  bien  vi^ 
ure,  &  d'aller  au  Ciel,  Texcez  de  la  tri- 
fte(Tc  ne  vaut  rienr&: defplaift  à  Dieu ,  Se 
vous  apportera  du  mal ,  que  voftre  tri- 
ftefle (bit  courte  &  mqderee  >  ne  croyez 
vous  pas  que  lame  de  cet  homme  qim 
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vient  de  mourrir,  &  a  cceu  fortement 
en  Dicu.eft  au  Ciei  >  ou  y  fera  bien-  toft, 
pourquoy  doneque  pleurez  vous  >  ne 
faut-il  pas  que  nous  mourrions  tous  ?  cet- 
te vie  n'eft  pas  plus  longue^que  le  bout 
du  doigt  t  mais  celle  que  nous  atten- 
dons n'a  point  de  fin  :ceft  ce  que  nous 
enfeigne  la  prière  5  faites  en  eftat  5  &  la, 
gardez  conftamment  parmy  toutes  les 
fafcheufes  rencontres.  Cedifccurs  par- 
tant  d'vn  cœur  feruent,&  prononcé  d'vn 
ton  ferme ,  efluy  a  les  larmes  de  ces  pan- 
ures gens  ,  ôc  leur  fift  leuer  les  te- 
lles qui  tenoiént  baffees  entre  leurs 
mains. 

Charles  Meiafk'vat.  nous  fournit  en- 
core cette  année  dequoy  confoler  ceux 
qui  ayment  nos  Saunages.  Il  eft  de 
Tadouflac  ,  &:  refide  à  Sillery  en  vne 
des  maifons  bafties  à  la  Françoife ,  il  ar~ 
riua  d'vn  voyage  des  trois  Riuieres, peu 
deiours  après  la  mort  de  Monfieur  Ni- 
collct,  la  première  nouuelle  qu  il  enten- 
dit, fut  celle-là,  il  leue  incontinent  les 
yeuxauCiel,  prie  Dieu  pour  fon  ame, 
va  droia  à  noftre  Eglife  dire  fon  Cliap- 
kt  pour  ledcffun&i»  &  delà  àlaChap- 
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pelle  de  THofpital,  oùil  en  fift  autanr, 
puis  il  veine  nous  voir  chez  nous  ,  6c 
trouuant  le  Père  de  Quem  en  meilleu- 
re fanté  qu'il  nel'auoitlaifle  en  partant-, 
il  luy  dift ces  mots ,  Mon  Père  i'ay  prié 
Dieu  pour  vous  tous  les  iours,ieluy  ay 
dir,  mon  Dieu  guariffez  le  Père  qui  nous 
enfeigne.,  fi  vous  voyez  que  cela  foie 
hïtn <  que  fi  vous  voulez  qu'il  meure ,  fai- 
te^liaïlle  droid  au  Ciel:  après  cela  il 
demanda  au  Pcre,  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  expier  entièrement  vae  faute  dont 
il  s'eftoit  défia  confefiCé  -,  le  Père  luy  ex- 
pliqua les  trois  fortes  de  fatisfaâaonsj 
raumofncl'oraifon,  &  le ieufne,le  len- 
demain il  s'en  va  a  l'Hofpital  Vwrlcs 
malades  :  l'vn  defquels  luy  demanda 
vn  drap  ,  il  fort  fans  delà  y  5  $zn  va  à 
Kebec,  acheté  vn  drap  auipagazin,  & 
l'apporte  à  ce  malade,  il  a  depuis  touf» 
jours  continué  cette  charité  enuers  les 
pauures>&  les  infirmes ,  &  prend  vn  fin- 
gulierplaifîràlesconfoler  &  leur  parier 
de  Dieu. 

L'an  paffé  cftant  en  Carefme  dan* 
if  s  bois  pour  y  faire  fa  chafTc&  &  pro- 
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uifion  de  viande  boucanée,  il  faifoiefa 
cuifirre  à  part  *  afin  de  ne  point  man- 
ger de  viande  en  Carefme  ,  vn  iour 
comme  il  faifoit  cuire  vn  peu  de  poif- 
fondans  vnc  petite  chaudière,  fa  fem- 
me qui  n'eft  pas  Chreftienne ,  Se  qui  eft 
d'vn  humeur  hautaine,  ietta  de  dépit 
vnc  poignée  de  cendre  dans  la  chau- 
dière ,  fe  mocquant  de  luy  Se  des  prieu- 
res :  noftre  bon  Charles  fans  fe  fafcher 
nydire  vn  feulmot,  vuide  la  chaudiè- 
re ,  va  quérir  de  leau  ,  Se  la  remet  fur 
le  feu  ,  iettant  par  cet  afte  de  patien- 
ce vn  bon  verre  d'eau  fur  kcholere,  SC 
l'orgueil  de fa  femme,  qui  n'ofô  depuis 
rien  faire. 

Voyant  f©n  frère  qui  s'en  alloit  i 
la  chafle ,  Se  quelques  autres  Algon- 
quins Chreftiens  qui  alloient  au  fort 
de  Richelieu  ,  il  leur  donna  à  tous 
chacun  vne  hraffee  depourcelaine ,  lar- 
ge de  trois  doigts  :  c'eft  va  prefenc 
de  valeur  parmy  eux  ,  afin  qu'ils  fif- 
fent  todftours  cftat  de  la  prière ,  Se  prif- 
fent  garde  de  ne  fe  point  perdre  par- 
my les  Algonquins  de  là  haut,  puis  ti- 
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fânt  fon  frère  à  part  (  il  s  appelle  Eu- 
ftache  ,  &  cft  fore  bon  Chreftien  >.il 
luy  bailla  fon  Crucifix  ,  &:  luy  dift, 
mon  frère  >  priez  toufioius  deuantle 
Crucifix ,  Bc  puis  quand  vous  autez  prie 
baifez-le  aucc  amour  &:  refpeft ,  fou- 
uenez  vous  de  moy  en  vos  prières,  Se 
prenez  courage  :  reuenezle  plutoftquc 
vous  pourrez  ,  afin  d'eftre  enfeignez, 
fouuenfz-vous  que  Dieu  eft  par  tour, 
&  qu'il  vous  void  toufiours  ,  ne  faites 
rien  de  mal  i  gardez  les  Dimanches* 
ôc  les  Feftes  ,  ayez  à  cet  effeft.vn 
papier  qui  les  marque  ,  pour  moy  ie 
nefçayencoroiuiray  >  ieferàyccque 
me  dira  celuy  qui  commande  icy ,  ie 
ne  djfpofe  pas  de  ma  perfonne  ,  &  ic 
ne  lé  veux  pas  faire  :  Car  ie  fçay  que 
Dieu  veut  que  nous  defpcndiqns  de 
ceux  qu'il  amis  ç!à-bas  en  fa  place, 
rirayàlachaffe  ducofté  qu'il  me  dira, 
puis  ie  remmeneray  le  prifonniér  en 
fon,  pays,  fi  on  m'en  donne  la'commif- 
fion  3  au  cas  que  iene  vous  voye  plus» 
ie  vous  fais  héritier  de  tout  mon  petit 
meuble,  de  mon  li&>  de  mes  rets ,  de 
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mes  plats  François  ,  vous  eftes  défia 
aueemoy  en  poffèffion  delà  petite  mai- 
son Françoife,  que  les  Pères  nous  ont 
donnée,  hievayiufqueau  paysdes  AI- 
beuaquiois  auec  le  prifbnnier  que  ie 
dois  quitter  là ,  ie  voudrais  bien  auoir 
vn  interprète, pour  leur  parler  de  Dieu 
#ç  de  la  foy  ,  ie  le  ferois  bien  volon- 
tiers, 

:  •Cet  homme  femble  plein  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  en  fes  paroles  ,  &  en  fes 
aérions,  Dieu  luy  accorda  fon  defir  :  car 
il  euft  pour  compagnon    de  fon  voya- 
ge vn  ieune  homme  natif  du  pays  des 
Abeuaquiois  mefme,  &  qui  parle  fort 
bien  leur  langue,  &  eft  bon  Chrcftien, 
Jl  ont  tous  deux  remené  le  prifonnier, 
&^ont  hyuérné  aux  Abeuaquiois,  où 
Charles  a  efficacement  prefché  la  loy 
ce  Dieu  •  mais  comme  ces  gens  n'ont 
cognoiffimee  ny  commerce  auec  autre 
perfonne  qu'auec  quelques  Anglois  ha- 
bituez là  »  &  font  forts  iuhiets  à  l'yron- 
•gnene,parlemoypndelaboifTonqu'ils 
traitétaueelesheretiquesj&aueclesna- 
fcires  de  la  cofte,les  difeours  de  noftre  bô 
Chreftienn'eurét  pas  tant  d'effet,  vn  des 
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Capitaine*  Abcnaquiois  pourtant  la. 
fùiuy  &  a  proteftc  qu'il  abandonnoic 
fon  pays  pour refider  icy,  &  fe  faire  in- 
ftruire,  afin  d'eflreBaptifé*  ilytrauail- 
le  maintenant  &  femble  d  vne  humeur 
docile,  &  defirer fortement  le  Baptef- 
me:  Fiiîuële  fera  voir:  il  lefautefprou- 
uerà  loifîr,  l'expérience  nous  apprend 
icy  &c  aux "Huronsque  la  multitude  de 
Sauuages  baptifez,&peu  efprouuez  ne 
fert  pas  beaucoup  à  Tauancement  du 
Chriftianifme  ,  nous  voyons  à  ]*œil 
qu'vn  Sâuuage  bien  efpirouué,  bien  con- 
uerty  Se  confiant  en  fâ  refolucion,  fait 
beaucoup  plus  pour  eftendre  la  foy  &c 
attirer  toute  vne  hation5quVne  multitu- 
de lafche  &  inconftante. 

Noftre  bon  Charles  cftant aux  Abeua- 
quiois,fuc  auec  eux  vifiter  les  Anglois 
en  leur  habitation ,  il  les  prenoit  pour 
des  François,  ils  ne  fçauent  pas  encor 
diftinguer  les  Europcans,ny  de  nation* 
ny  de  religion  :  Charles  donc  croit 
aller  voir  des  François  :  eftant  entré  il 
tire  fon  Chapellet  l  &  entait  monÛre; 
Vn  Anglois  prend  la  parole  ,  &  luy  dit? 
e'eft  le  Diable  qui  a  trouué  ce  que  ta 
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tiens  3  c'eft  vnc  inuention  du  demont 
Charles ..fans  fc troubler  le  regarde,  ëc 
luy  dit  :  mais  c'eft  le  diable  qui  le  fait 
parlcr&luy  met  fes  paroles  en  la  bouche, 
tu  mefprifes  le  fils  de  Dieu  &  fa  Mère, 
L'Angloisne  feeuj:  que  dire  voyant  va 
homme  fi  refolu5&  qui  n'entendi  autre 
raifon  que  fa  foy.  Charles  tire  de  re- 
chef vne  belle  image  :  car  il  eft  four- 
n  y  de  toutes  les  inftru&iôs  de  dcuotiori: 
l'heretique  le  voyapt  luy  monflra  vn 
vieil  linge  à  terre ,  &  luy  dift  ,  ce  que  tu 
tieps  ne  vaut  pas  mieux  que  cela.  Chér- 
ie;/ le  regarde  de  rechef,  Sduy  dift.Crois- 
tuque  Dieu  te  voye&  t'entends.  Sçais- 
tu  bien  que  tu  brûleras  dans  l'enfer, 
puifqne  tu  mefprifes  ce  que  Dieu  a  fait  Se 
ordonné,  depuis  ce  temps. là  les  héré- 
tiques le  biffèrent  en  paix* 

Ce  bon  homme  a  eu  la  çonfolation  de 
voir  baptifer  le  Capitaine  Abnaquiois 
qui  lefuiuit.  Ce  chapitre  eftoit  défia  ef- 
çrit  quand  ce  Pofelyte  prenant  fon  ba- 
ptefme  fe  vit  enrichy  d'vn  furcroy  de 
faneur  qu'il  n'attendoit  pas  :  car  Mon- 
iîeur  le,Cheualier  deMontmagny  vou- 
Jyt  eftrefon  Parain,  au  nom  du  Grand 
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£4aiftre  de  Malte:  Ce  Prince  yçaymenc 
zélé  pour  Iefus-Chrift  ,  luy  refermant, 
l'exhorte  de  continuer  (on  zèle*  &de 
redoubler  faferueur,  pour  la  gloire  du 
Roy  du  Ciel ,  &  pour  le  feruice  de  ia 
Maiefté  tres-Chreftienne,  qui  rhono- 
rant  comme  il  dit,  d'vnGouuernement 
temporel ,  le  fauorife  bien  dauantage* 
luy  donnant  vn  employ  où  îlyâtanc 
de  Couronnes  à  amaffer  pour  l'Eterni- 
té :  aufli  eft-il  vray  que  ce  braue  Che- 
ualier  ne  laifle  perdre  aucune  fleur  ny 
aucune  perle  qui  puifTe  fçruir  pour  les 
cftoffçn 
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CHAPITRE    VI. 

lue  la  Venue  des  Àtticameges  &  de 
leur  Bapefme. 

Es  Atticameges  font  vne  des 
Nations  que  nous  auons  âù 
Non,  ils  demeurent  à  trois 
ou  quatre  iournées  du  grand 
leuee  dans  les  terres.  L'automne  paffê 
1^42.  treize  canots  faifant  enuiron  foi- 
rante perfonnes,  dépendirent  en  traite 
aux  trois  riuieres  ,  c'eftoieftt  mefnages 
entiers  contre  l'ordinaire  de  ces  peuples 
€|uin*enuoyent  que  les  plus  robuftes  en 
ces  voyages,  à  raifon  de i'extreme  dif- 
ficulté des  chemins.  Mais  comme  ils 
aiîoient  vh  deffein  plus  releué  que  ce- 
îuy  de  la  traite,  &  qui  leureftokinfpiré 
de  Dieu,  les  familles  entières  en  vou- 
lurent  iouyr.  En  voicy  foccafion ,  Iean 
Baptifte  Capitaine  des  Montagnets ,,  Se 
refîdensaSillery,  &  qui  tire  luy  mef- 
me  fon  origine  du  pays  des  Auiçame^ 
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gcs ,  fut  touché  dVn  zelc  &  defir  de  leur 
Salut.  Ilinuita  donc  leur  Capitaineauec 
prefens  félon  fa  couftume,  pour  Venir 
voir  l'habitation  de  Sillcry,  &  les  defers 
qu'on  leur  a  fait ,  Se  enfemble  entendre 
parler  de  la  Loy  de  Dieu:ils  acceptèrent 
Icspicfens  &ferefolurem  d'obeyr.  Le 
Père  Buteux  qui  eftoit  aux  trois  riuieres, 
quand  ils  y  arr  iuerent,les  confirma  dans 
leur  rcfolution  ,  ils  defeendenc  donc  a 
Sillery  fur  le  commencement  de  No- 
uembre  1642..  &c  fe  cabanent  prés  4c 
îean  Baptifte.  Tous  nos  Chreftiens  (es 
receurécauec  beaucoup  de  charicé  3  cha- 
cun fecotife  pour  leur  fournir  leur  peti- 
te prouifiôd'anguiiless&de  bled  d'indc. 
Voicy  lafaçon,  vn  des  principaux  Néo- 
phytes fort  de  fa  cabane  fait  vne  criée 
publique  de  la  patt  duCapitaine,remoîi- 
flrant  la  venue  de  ces  bonnes  gens  5£ 
leur  deflein  :  cela  fuffit,  chacun  court  à 
(on  petit  magafin3prëd  vnbopaquet&: 
leur  porte  fans  delay  &  gayemet.LeCa- 
pitaine  Atticamegeauec  cinq  ou  fixdes 
plus  remarquables,  s'en  vient  à  Québec 
pour  faltfer  Monfeigneur  le  Gouuer- 
neur^Sc  luy  rendre  raifcndeleuramuéc 
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lean  Baptifte  8c  Noël  Tektferimatch 
auec  deux  de  nos  Pères  les  accompa- 
gnèrent, ils  remonftrent  donc  comme 
lean  Baptifte  leurà  parlé  denoftrefain- 
&efoy,  de  du  fécours  que  les  François 
leur  donnoient  du  grand  fôing  que  Mô~ 
lîeur  le  Gouuerneur  prend  de  ceux  qui 
veulent  croire  en  Dieu ,  que  c'eft  ce  qui 
les  a  amenez  :  qu'après  auoir  efté  in- 
ftruits&:  baptifez ,  ils  rétourneroienten 
leur  pays  porter  les  nouuelles  à  leurs 
Compatriotes,  Monfieur  le  Gouuerneur 
les  receut  auec  beaucoup  dafFeâion, les 
encouragea  d'efeouter  les  Pères,  &  bien 
apprendre  ce  qui  eftoit  de  leur  Salut, 
puis  joignant  les  effe&s  aux paroles,leur 
fait  donner  vne  bonne  prouifion  de  bois 
&degallette:  ils  s'en  retournent  à  Sii- 
lery  tous  ràuis  de  ioye  6c  fe  mettent  à 
eftudier  auec  ardeur ,  le  Cathechifme  8c 
les  prières,  le  Père  Buteux  fut  leur  mai- 
ftre.  La  moitié  ont  efté  baptifez ,  tous 
les  autres  font  Catecumene*  Se  dans  vn 
fort  defîr  du  mefme  bon- heur.  Mais  on 
hs  diffère  pour  de  iuftes  raifons ,  il  cft  bô 
d  efprouuer  long-temps  les  Sauuagesfur 
squc quand  on  fe  doute  quelmtercft  te- 
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porelles  porte,  ou  qu'ils  fontplus  atta- 
chez à  leurs  erreurs  ,•  il  n'  y  a  nation  pour 
barbare  qu'elle  foit  qui  n'ayt  cesfuper- 
ftitions.  Ccux-cy%£lont  il  eft  queftion> 
mettent  toute  leur  confiance  en  l^urs 
tambours  >  leurs  feftins  S:  leurs  furies 
qu'ils  font  pour  inuoquer  le  manitou  Se 
pour  chafîer  la  maladie  Se  la  faim, ces  er- 
reurs qui  ne  femblent  que  4es  niaiferies, 
lespofîedoiëtpuiframmêcîlsnecroyoiec 
pas  eux-mefmes  s*é  pouuoir  iamais  def- 
faire  y  ils  approuuoient  pour  la  plus  parc 
lapriere,commechofe  bonne  &  necef- 
faire:  mais  aureftene  vouloiët  pas  quit- 
ter leurs  fuperftkions,croyans  que  c  c- 
ftoits'expoferauxmiferes  qu'ils  tedou^ 
toientleplus>  l'exemple  des  Chreftiens 
deSiliery,  &c  lmftru&ion  continuelle 
les  a  defabufez  &  leurapeuàpeu  arra- 
che cette  fottife  de  l'efprit  auec  les  iti- 
ftrumens  dont  ils  fe  feruoient  pour  le* 
pratiquer:  la  marque  la  plus  certaine  que 
quelqu Vn  Touloit  doner  de  fa  bône  vo- 
lôté,eftoit  dap porter  fo.n  tâbour  aux  pè- 
res qufles  enfeignoiécplufieurs  le  firent 
des  le  cômencement  de  l'hyuçr  &  fe  ré- 
dirent capables  d'tftre  enrôles  auiïom<- 
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bre  des  enfans  de  Dieu  3  ic-toucheray 
ieyeequi  seit  paffé  de  plus  remarqua- 
ble au  Bapt'efme  de  quelques-  vns. 

Le  premier  qui  y  fi/t  receu ,  fut  vn  ap- 
pelle Anikoatchi  nomméMû  hei  en  fon 
Baptefrne,  c'eft  vn  ieunc  hommeaagé 
d'enuiron  25.  ans  quia  apporté  vn  (cm 
incroyable  à  fe  faire "inftruirc,  &  à  rece- 
voir ce  qu'on  luydifoic- toutes  ces  pen- 
îées  nettoient  que  de  la  prière  3  voire 
fes  fonges  ;  iî  bien  qu'en  dormant,  il  luy 
fembloir  efeouter  quelque  inftru&ion, 
ou  repeter  ce  qu'il  au  oit  appris.  Vniour. 
le  Perele  voulant  modererju y  dift  qu'il 
ne  vint  pa,s  fi  foiiuenr/&:  qu'il  fedegou- 
teroit  de  la  prière  ,  G  on  llnfiruifcit  fi 
longtemps ,'  ne  Crains  pas  cela,dit-il ,  tu 
ne  m'en  fçaurois  tant  dire  comme  i'en 
defire ,  ie  me  puis  bien  fouler  de  viande 
ou  d'autre  chofe  ,  mais  non  pas  de  ce 
qui  touche  la  foy:  c'eft  ce  quimeplaift, 
c'eft  ce  que  ie  chéris  par  defius  toutes 
les  c holes  du  monde ,  tout  ce  que  ie  vois 
de  beau  parmy  vous  autres  François,  ne 
me  touche  point  :  iln'yaque  voftrefoy 
Se  voftre  façon  de  prier  Dieu ,  qui  mera- 
4ùtle  cœur  :  ie  ne  fouhaitte  que  cela  de 

vous 
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vous.conmKMleutt  aprisqu'vn  certain 
dont  ie  parleray  cy-apres,  auoic  apporté 
ion  tambour  au  Percul  s'y  en  vient  aulfi, 
&  iuy  dut  :  comment  tu  ne  m  as  pas  de- 
mandé le  mien  >  le  voilà ,  ie l'auois  délia 
iettc,itnc(pisoù;dismQy,sïiyaquçI_ 
que  autre  choie  à  quitter  ,  afin  d'élire 
mieux  difpofé  à  mon  baptcfme ,  dis  le 

P»oy  au  plutpft:  carie  fuis  prè.-.  de  l'cxc- 
cuter.    le  ne  me  foucie  plus  de  ce  que 
pourraient  dire  de  moy  ceux  de  ma  na- 
tion,  :  ie  ne  voudrais  pas  en  tout  autre 
choie  leur  de/plaire»  mais  en  ce  quieft 
de  la  % &.du  feuuccdeDieu.ilm'im- 
porce  peu  de  leur  plaire  ou  dcfplaire.  11$ 
lemocquet  de  mdi,de  ce  que  ieyay  quel, 
quefois  coucher  chez  vous,  ie  ne  m'en 
mets  guère  en  peine,  ie  le  fais  pour  ea- 
gner  le  temps,&  loccafion;  tu  n  as  pas  d« 
Jouir  le  long  du  iour,  que  tu  yifitesies 
Mbane^ia  nuift  tu  as  le  temps  dcni'en- 
fogner.VnfojrtouttardJePereretour- 
nant  des  Cabanes  où  il  auoit  fait  l'inftru- 
chon.tomba  du  haut  en  bas  d  vue  mon- 
tagne fort  gliflante ,  &  enfonça  dans  les 
neiges,  la  cheutefutaiTsz  rude&dange- 
renie.  Ce  bqn  icune  homme  quil'ac^m. 
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pagnoit  afind'aprendre  toufiours  quel- 
que bon  mot,  le  voyant  en  céteftat,&: 
vne  petite  lanterne  à  fa  mam  ,  pouf  le 
fauuer  des  précipices  de  glaces  &  de  nei- 
ges; s'efena  ,  ê  que  les  Saunages   qui 
ne  veulent  pas  croire  ,  ne  voyent  ils 
la  peine  que  vous  prenez   pour  eux, 
ils  iugetoient  par  là  que  la  prière  eft  vne 
efcofe  de  confequence',  &  en  eftect  piu- 
fieurs  de  fes  compatriotes  cftoient  tou- 
chez, voyâs  qu'on  nes'cpat^noit  ny  loir 
nv  matin  parmy  des  chemins  &  des  teps 
fi  rudes.pOar  les  enleigner.Ceieune  ho- 
me donc  fut  choin  auec  vne  ieune  hlle 
fa  parente,  aagéetfenukon  quinze  ans, 
fort  modette,  d'vn  bon  eiprit,  &  bien  in- 
ftruite,  afin  d'eftre,  comme  les  prémices 
delà  foy  entre  les  autres  de  cette  nation 
duNort.Nouspriafmes  Môiieur  leGou- 
èerneur  d'honorer  leur  baptefme ,  &  de 
feruirde  Parain,  il  le  fie  fort  volontiers, 
&choififtpourcét  effet  l'Hofpfcaf  con- 
facré  au  précieux  fang  de  Iefus-Cnnit. 
Les  principaux  Saunages  s'y  treuuerent 
tous  Ce  ieune  homme  &  cette  leune  ftl- 
leeftoient  rauisdaifede  leur  bon-heur, 
iisrcfpondirent  à  toutes  les  queftionsSs 
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interrogations  auec  vne.hardieÂTe  &  mo- 
deftie  qui  ne  refientoitrienduSauuage. 
Monficur  leGouuemeurdonnalcnom 
de  Michel  au  ieune  homme,  nous  efpe- 
rons  que  le  glorieux  Archange  prote- 
tefteur  de  toute  1  Eglifc  ,  eftendra  fon 
bras  Se  fa  force  pour  la  deffence  deces 
nouucaux  Chreftiens  du  Nord,  Se  de  ces 
peuples  les  plus  delaiflez  du  monde.  La 
filiefutnommee  Marie.  Apres  le  baptcC 
me  Monsieur le  Gouuerneur fît  vn  feftia 
remarquable  pour  le  pays  ,  à  quarante 
des  premiersSauuages.Les  Atticamegues 
le  remercièrent,  &  luy  tefmoignercnt  vn 
grand  contentement  de  voir  cet  heu- 
reux commencement  parmi  leur  nation. 
En  voicy  vn  autre  qui  n'a  pas  tcfmoignc 
moins  d'ardeur  &  de  courage  enfon  ba- 
ptefmc  :  c'eft  vn  appelle  Antoine  ou 
OiiabaKoiiachits ,  aagé  d'enuiron  cin- 
quante ans  :  ce  fut  luy  qui  le  premier  de 
tous  apporta  fon  tambour  au  Percapres 
î'auoir  ouydifcourir  vn  foiràl'ordinai, 
re  des  chofes  de  Dieu  ,  il  s'eicria  tout 
haut,  il  eft  vray  tu  as  raifon,  Se  ie  protefte 
deuant  tous  ceux  qui  m'efeoutent  queic 
np  veux  plus  auoir  de  recours  au  diable, 

F  \\ 


S  4  Relation  de  la  Nouuelk  France^ 
nyàmes  fuperftitions ,  ie  les  defauoue, 
8e  en  quitte  tous  les  inftruments,  Se  veux 
«ftre  baptifé,tien  voilà  mon  tambour ,  il 
le iette  deuant  tous ,  &  comme  ce  tut  le 
premier  qui  nfl:  publiquement  &  hardi» 
ment  cette  adion  >  ilfut  fort  loué  de  tous 
les  Chreftiens  .Cet  homme  a  de  grands 
fehtiments  des  chofes  de  Dieu  m  delà 
foy,  il  n'y  a  rié3difoit-il  vn  iour,  qui  m'a- 
Erifte  tant  que  de  voir  que  i'ay  d  long- 
temps obey  au  diable,  Se  n'ay  pas  cognu 
celuy  qui  a  tout  fait.Se  qui  conferue  tout, 
&  i'ay  fi  peu  de  chofe  pour  l'honorer  Se 
le  prier.  Ahîquene  fuis-ie  comme  mes 
en/ans  quieftans  encor  ieunes.ont  l'ef- 
prit  vif  &  la  mémoire  bonne,  pour  rete, 
nir  ce  qu'on  leur  enfeigne.  le  me  veux 
fouuent  fafcher  contre  eux  de  ce  qu'ils 
Be  m'enfeignent  pas  tant ,  comme  ie 
yo»droi«.  Ceftoitvn  plaint  devoirege 
5onune  aagé  de  cinquante  ans  fe  faire 
jnftruire  par  vne  fienne  petite  fille  de  dix 
ans,  il  lafaifoit  feoir  auprès  de  luy,  répé- 
tait après  elle  fon  Paterjon  A*e>  Se  tou- 
tes les  prières ,  fe  faifoit  interroger  du 
Catcchifme,  comme  vn  Efcolier  par  fon 
Maifttc»U  fut  baptifé  à  noftcc-Dame  de« 
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Anges   auecvnefînguliere  confolation 
denosPercsquiy  affifterét.  Ilfaifoù  rit 

iZtt    T-' *f teiquC PIufîe"'Senont 
eu  quelquefois  ks  bouts  des  pieds  &  de* 

m.-unsgdeeSji!demeura;'lesLainsiom, 
tes  pendant  toutes  les  cérémonies  du 

Baptefme^refiiondittouiïoursauecvn 
'enument  de  deuotion&d'Iiumilité,qui 
parrouroit  en  tout  fon  extérieur.  On  ba- 
pfk  après ;  luy  fon  fils,  aagé  dc  f 
iimaans ,  il  voulut  encoraffifter  à  toute 
a  cérémonie  &  l'encourager  parparo- 

es  &pargeftes  à  fe  comporter  iode- 
Bernent  en  cette  affionrà  la  fin  il  lay  dift 

£■  f  '? »  *  c°Drage  ,  c'eft  mainte- 
nant qu  ,1  faut  cftre  ennemy  de  toutee 

^'eDieudefFend^'eftn.ainWS 
tut  cftre  fage,aprend  bien  les  prières, 

^(esretiens.afindemelesenfeigner 
-et  homme  eft  vn  des  plus  confîdera- 
'les  des  Atticameges? 
Envoicyvntroifiefmeappellé  Oue- 

*ifin  de  Michel, duquel  iay  parlé  cv 
euant.il  eft  d'vn  naturel  hardy,  &en 
ant,  ce  quia  fait  différer  fon  Baptefc 
ealkz  long-temps:  mais  les  grandes  , 

Fiij 
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inftanccs  qu'il  en  a  fait,  luy  ont  ouucrt   * 
porte:  il  eavray  que  l'on  aurou  de  1^ 

Une  à  croire  tout  ce  qu'il  a  fait  poui 
Luenir  à  foo  deffein.  Du  commence- 
Lent  quil  eut  refolu  dcpourfuiure  leba- 
^cfmeuUUachercherfontamboure^ 
Lely,ienefçayoùdanslesne,ges,« 
vinttrouuevle  Pere:ucnluydilUl,voùa 
ce  qui  a  efté  autrefois  ma  plus  grande  ^at- 
tache :  puis  que  ie  le  quitte,!  abandonne 
tontes  mes  fuperftitions ,  ne  crains  point 
demebapt^:  ie^is -né  géminé 
Veuteftrebapti(ée,monfiUlJeftdena>8c 
Lmereaum.quit'envpefcheaoncde 

mc  fairele  mefmc , fois  aflcure de moy 
£  n  auray  iamais  honte  de  profeffer  la 
îoy,depuisqueiefçaisles  prières,  lelei 

I^S4«Wiq^^^|^ 
matin,  K  le  foir:dis  moy  fi  tu  defire  en- 
rorquelquechofe,ieleferay.leteveu_x 

encorefprouuer.luyditUePercdpaue- 
taquelquetemps,pu1sinterpofaparplu 
ficursfois  les  Religieufes,  afin  d  inte  ce 
der  pour  luy ,  &  voyant  qu  on  ûiâerou 
cncor/dratrouuerlePereenpart^r, 

«cluydift,  or  çà  fi  ie  meurs  fans  baptef- 
meâqui€afera,afautC,tUeï,XCPQ 
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à  Dieu:  car  ic  le.  fouhaine  au  ce  ardeur, 
i'ay  fait  CQUt  ce  que  tu  m'as  dit,  i'ay  apris 
tout  ce  que  tu  m'as  enfeigné  >  ie  le  fçay 
par  cceur>&  me  voila  preft  à  en  faire  en- 
cor  dauantage  ,  8c  mourir  plutoft  que 
rien  faire  contre  la  f  oy ,  ou  la  quitter:  Se 
après  tout  cela  tu  me  refufe,&  que  feray  ~ 
ie,  s'il  me  faut  demeurer  tout  cétliyuer 
fans  eftrebapafé ,  &  courir  les  dangers 
de  mon  falut?fayme mieux  hyuerner  ïcj 
aupres,de  toyyfi  tu  en.  es  content,  enfin  il 
$iï  tant  qu'il  obtint  le  baptefme^  &fut 
Doramé  lean»il  s'eft  très-bien  comporte 
depuis  ce  temps  là  *$ï\  ïour  de  Diamcbç» 
fur  le  tardkPerc  entrant  en  fa  cabasae^ 
Içtrouua  récitant  fon  Cfiapelkt  fort  de- 
uotementSa  prière  eftant  finie,  c'eftdit- 
il  ,pourfatisfaîreàIafauteque  iay  faite 
de  n  auoir  pas  auiour d'huy  affifté  à  la 
JVÎefTe,  eftant  allé  depuis  cinq  iojars  à  fo 
chafTe,  pour  nourrir  ma  famiikvLePere 
îuy  âift  qu'il  n'y  auoit  point  de  faute,  puis 
qu'il  n  auoit  peu  retourner  à  temps  a»  il  eïî 
vray>di(l-il:mais  pourtât  iî  faut  fatàsfake 
de  ce  que  ien  y  ay  pa&afïîfté.Vn  fîen  ca- 
marade fepleigriant  à  luy  de  ce  qu'il  uç 
fçauoit  pas  les  prières  ^  &  ne  les  pouuoii 
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ifctenir,ce  n'eft  pas  de  merucille^luy  difl> 
il  :  car  tu  ne  crois  pas  fermement  Se  de 
cœur  ce  qu'on  t*cnfeigne,&ainfi  tu  ne  te 
mets  pas  en  peine  de  l'apprendre  >  ton  el- 
J?rit  ne  s'y  applique  qu'à  demi,p©ur  mojr 
ic  fuis  aflTeurë  dans  mon  arur,  que  ic 
crois  &  tiens  pour  certain  tout  ce  quç 
l*bn  nous  enfêtgne  >  &  ftinfi  i'empioyfe 
toutes  mes  forces,  pour  le  comprendre 
&le  retenir,  &  en  effed  il s'appliquoit 
auec  tant  d'effort  qu'il  cbhceut  &apric 
par  coeur  tout  le  Parer  en  moins  d'vne 
demie-  heure ,  au  refte  qui  cognoiftra  les 
Sauuages,seftonnera  de  là  liberté  qu  il 
eut  k reprendre  fon  camarade  :  car  ie  di- 
ray  en  pâflant,  que  c'eft  vne  chofe  eûon-* 
nante  du  refpeét  que  les  Sauuages  fe 
portent  en  ce  poin&  l'vnàiautrcquoy 
qu  ils  foientpriuez  de  l'humilité,  &  ayêt 
vne  entière  liberté,  de  faire  &  dire  tout 
ce  qu'ils  veulent  dans  leurs  cabanes, 
toutesfois  ericequieftdefe  reprendre, 
ils  y  vont  aucc  vne  circôfpe&ion,  &  pru- 
dence eftrange. 

Deux  autres  furent  bapeifez  en  la 
ChappeHedesVrfulines,GuiHaumeJPa- 
taoiiaJbi  &  Anne  fa  femme  tous  deux 


aagez  d'enuiron  vingt-cinq  ans,il  fefonc 
rendus  fignalés  iionfculem et  à  appren- 
dre les  prières  :  mais  encôràles  enfet- 
gner  aux  autres.  Quant  le  Père  comme- 
ça  de  les  inftruire,ils  côtoient  les  points 
&  les  demandes  fur  leurs  doigrstmais  le 
hombre  venant  à  furpaffer  celtiy  des 
doi  gts ,  ils  les  marquôiét  fur  des  efeorces 
jfaifants  certaines  figures  qui  leurrtpre- 
fentoient  le  fens  de  quelque  article,  &C 
s  appliquoient  aucc  grande  contention 
jpour  le  comprendre  &  le  retenir  >  &c  puis 
renfeigner  aux  autres.  La  femme  auoic 
encor  fa  mère  aagée  d'enuiron  çiriquan- 
te  ans,  d'vn  fort  bon  naturel,  &  qui fem- 
bloit  nay  pour  la  deuotion  :  mais  au  refte 
quiauoft  vn  extrême  peine  à  retenir  ce 
qu'on  lùy  enfeignoit.Cette  Femme  donc 
fe  mit  à  ayder  fa  mère  auec  vn  grand 
zèle:  cette  bonne  vieille  auflfi s'y  appli- 
qua de  coeur ,  en  forte  qu'aucc  le  fecours 
de  fa  fille,,  elle  apprit  par  cœur  en  moins 
de  trois  ou  quatre  ioursle  Pater,  TAue, 
k  I e  Credo.  Lé mary  n'en  fift  pas  moins 
de  fon  coftéxat  ayant  vnfien  frère  d'vn 
efprit  groiïier,  mais  de  bonne  volonté, 
ilpaffoit  la  meilleure  partie  du  iourà  re~ 
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^ô  Relation  de  h  NotmelUFrancel 
-  batre  ^tiipres  de  luy  tes  prières  &  l'infini 
âdon  5  &  à  les  luy  faire  repeter  aticc  vng 
patience  admirable  Se  qui  ne  pouuoiE 
procéder  que  d^vnc  vraye  clarité  de- 
puis leur  Baptefme  %  ils  nous  ont  donné 
de  beaux  exemples  de  vertu. 

Le  Mary  entrant  vn  iour  en  fa  cabane 
rit  vn  tambour  fait  a  ta  Françoife*  il  le 
prend&îe  met  en  pièces  >  difantkfçay 
fcien  que  cela  neft  pas  raauuais  r  mais 
pourtant  il  ne  le  faut  pas  gai  der  de  peur 
de  faire  refouuerar  les  aurres  deJcurs  tS- 
bours&fuperftùions  deffendues  Ji  n'y  a, 
rienydifoït-iî  vniour  3  qui  ne  me  faffe  re- 
fouuenir  de  Dieu  de  quelque  cofté  que 
I'aille,ie  ne  peux  rien  voir  qui  n  a  y  t  efté 
fait  de  luy,  &  où  fa  puîffànce  êc  fa  bonté, 
n  apparoiffcntja  veue  àc$  créatures  me 
fert  pour  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu  qui 
îcs  a  fai£h&  pour  Taymer.  Comme  il 
fut  preft  a  partir  pour  retourner  en  for& 
pays,  le  fîcur  Tronqtiet  qui  auoir  eflé  fou 
parin  luy  fift  vn  prefènt:  ce  bon  Saunage 
demeura  quelque  temps,  fans  mot  dire*, 
puis  fe  tournant  vers  îe  Père  But  eux  la 
prefent  luy  tint  cedifeours  Je  nefçay  em 
*p'elîe  considération  cet  honne$e  hom? 


me  fait  ce  prefenefi  c  eft  pour  mïnuuera 
garder  la  foy,  il  ne  faut  que  le  feu  d  En- 
fer pour  m\urcfter&  me  tenir  en  mon 
deuoir.fi  c'eft  affinqueie  mefouuienne 
de luy , ie ne  m'en  fçaurois  oublier,  ta  * 
n'oublieienom  de  Guillaume  qudma 
don.é,  &  queiechensinfimment.fi 
«•eft  pourmonftrer  fa  libéralité  en  mon 
endroit.iene  peux  autre  chofe  que  erre- 
mercier,  ce  queiera.sdecceur&leprc 
de  croire  que  iamais  ie  ne  quiueray  la 
foy  en  laquelle  il  m'a  feruy  de  parain: 
ceLquieLiétlàprefens,n-attendoient 

pas  cette  refponce  fur  le  champ  d  vn 

aULeSCapitame  des  Atticamcgues  te 
fut  pas Baptifé  pour  lors ,  il  aume  bonne 
volonté: mais  non  pas  touteslesd.fpp- 
fuions  neceffaires  fa  femme  le  deuança 
&  obtint leBaptefme  par  faferueur,  &  fa 

«onftance  U  depuis  gagna  fi  bien  ion 
mm  qu'elle  le  faifoit  prier  Dieu  foir  U 
matin,  &  l'obligea  douceftent  de  quit- 
ter fon  tambour,  qu'oncroyoïc  qu  il  n  a- 
bandonneroit  iamais  qu'a  la  momeant 
il  y  eûoit  attaché  &fe  vantoit  dauou- 
çqnCerué  fa  vie  scelle  de  fesgenspax 


^ï^eHcsqu-d  fait  auec  c«.  i»&tf. 
^Or^ôy^illequitca^ondiffe- 
^pourtantiufques  au  prin-temps  fo» 
laptefmcaffindc  le  rendre  p!„sfolîdei 
w«jr  va  cas  de  confcieiice  que  fa  fem- 
teeprôpofa^    perCj  torsqu.elIe  cftofc 

Fcfteapamr,  fîmon mary^lt-elle qill 
«efipasencor  Baptifé  veut  faire  quel- 
wmm  oà  Je  Diable  foie  honoré  ,  ie 
fciay  0bl,gee  felô  noftrecouftumedV 
f refterîa  chaudière, queferay-îe  làdet 
*»:  ce  fera  bien  fait,  dit  le  Perede  n'y 
pas  mettre  lamain  &  dédire  à  ton  mari 
■Jg mas renoncéau Diable,  &  du'Uci 
ômt  faireautât.  Que  G  neâtmoin*  tu  & 
«w»s  qu  il  te  deuft  molcfter au  s'altérer 
cofïtrcla  Foy,  pour  cefubiet:tu  pourrois 

teeompofter comme!  l'ordinaire/ans 
prétendre  autre  chofe  qu'obeyr  à  ton 
«wrjr,*  Iuy  apprefter  à  manger.  Arriud 
qatvoudra,dift.eîle5iefuistoutereioluë 
«en  ca  rien  faire ,  celuy  qui  a  tout  faiét 
«ne  donnera  des  forces.  :* 

Vn  bon  vieillard  (c'efîoit  le  plus  aaeé 
*  la  troupe  )  s'eftant  venu  confe/ftr 
auant  que  partir ,  dift  ai;  Père ,  c«ft  pour 
to  dernière  fois  que  ie  te  parleray,  mon 


ml9  Année  1641.  ô^Hj-       n 

corps  s'en  v*en  pouriture>ie  le  biffera  y 
dans  les  bois  :  mais  mon  ame  ne  peut 
mourinprend  courage  à  prier  Dieu  pour 
moy.  Pente  en  ton  cqeur  que  ie  fcwy 
mort  auec  laFoy,  &  ledelir  d'aller aa 
Ciel:  quoy  qu'il  arriueie  ne  reprendra/ 
iamais  mes  fuperftitions  :  en  vérité  ie  tç 
remercie  de  mon  Baptefme  &de  ma- 
noir ap  pris  le  chemin  du  Ciel ,  que  te  ré- 
dray-ie  ppur  la  peine  que  tuas  de  m'en- 
feigner  ?  û  i'auois  des  foreçs  pour  aller  à 
la  chafle ,  ie  ce  ferais  prêtent  du  premier 
Oreignacqueietuërois  ,  il  ne  nie  refte 
rien  qu'vn  petit  fac  à  petiin ,  que  iay  or- 
nay  &  enioliuay  corne  tu  vois  :  le  voilà* 
icte  le  donne.  Le  Pere,iuy  refpondit  ea 
(burianetc  t'entfeigne  pour  Dieu  &  pouc 
1  amour  que  ie  porte  à  ton  ame  &  noa 
pour  ces  biens  >  garde  le,  i'attens  la  re- 
compenfede  Dieu ,  aye  courage  8cper- 
ibueife  conftâment,  affin  d'aller  au  Ciel. 
Vnc  bonne  vieille  après  fon  Baptef-*; 
me  ayant  ouy  raconter  quelque  chofe 
des  grandeurs  de  la  France,  dift  au  Perc:  ' 
ie  croy  que  tout  ce  que  vous  dittes  d*^ 
vpftrcpaysjcft  vray^maisce  neftpasec 
«|ue  ie  defiie  icplus,  fyyrçe  mieux  le 
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$4  Relation  àeUNouuelkîranc^ 
Paradis- que  tout  cela  :  fi  i  y  fuis  \n  iout 
comme  i'efpere,  ie  verray  tout  le  mon* 
de,&  ce  qui  eft  encor  de  plus  beau  que  le 
monde:  en  vérité  ie  foupire  après  cette 
îiiaifon  éternelle  Se  voudrois  y  pouuoir 
mener  tous  mes  gens  auec  moy  ie  brufle 
dVndefîr  de  les  voir  tous  conuertis:  ô 
que  ie  voudrois  bien  fçauoir  tout  ce  que 
tufçais:r*enfeignerois  mes  cnfans&  mes 
nepueux,  qui  font  U  haut  dans  les  bois> 
eu  ils  viuent  comme  des  belles  ,  prends 
courage  toy  qui  esamy  de  Dieu,  à  nous 
enfcigtier/ô  fi  tu  te  pouuois  embarquer 
au  printemps  auec  nous,tu  nous  inftrui- 
rois  dans  noftrc  pays,  que  ferons-nous 
fans  Meffe,fans  Confeflîon  &  fans  mai- 
fire  >  Ce  dernier  fentiment  auquel  nous 
ne  pouuions  pas  encor  fatisfaire  eftoit 
commun  à  tous  ces  pauures  ges  3  &  nous 
tirok  les  larmes  des  yeux:mais  pourtant 
ce  n'eftoit  pas  ce  qui  nous  affiigeoit  le 
^las.  Lepeudemoyenquenousauions 
de  les  deffendre  eux  &  les  autres  Sauua* 
ges  contre  les  Hiroquois leurs  ennemis, 
nous  dônoit  bien  plus  viuem  et  au  coeur, 
Se  detrempoit  la  joy  e  que  nous  aurons  de 
Isur  conucrfion,d  Vne  amertume  excre* 


.  t*t  Année  iK+L'Crié^.       9$ 
me:  i'en  par leray  cy-apres.  I e  reuiés  en- 
cor  vn  peu  à  cette  bonne  vieille  :  quand 
on  failbu  les  pïierés>eile  ne  pouuoit  per- 
mettre qu'aucun  de  tes  Compatriotes 
îuffit  affis,elle  les  exfeortoit  àioindre  les 
mains  &  fe  tenir  modeftement  &ftc'e- 
Ooiemdesenfans  elle  prenoit  elle  met- 
me  kurft  mains  &  leur faifoit  ioindre  du- 
rant les  prières.  Voyant  entrer  le  Père 
en  facabane,elle  dift à  fonfils ,  voicy  le 
Fere5prends  courage  &  faits  ce  que  tu  as 
refolutjau  mefme  temps  leieunehom- 
metirefes  deux  tambours  &c  les  donne 
au  Père  auec  ces  parolles ,  tien  voila  mes 
cambours^e  tesquitte  :  la  merc  adioufta* 
cela  v eut  direqu  il  renonce  au  Diable  & 
demande  le  Baptefme  :  cela  eft  vrayjdift 
le  fils,  &  ie  croy  qu'on  me  l'accorderai 
quand  iefçauray  les  prières  :  mais  puif- 
4jueie  redonne  la  chofe  en  laquelle  ief- 
perois  beaucoup  pour  ma  confolation,  il 
faut  atrifi  que  tu  me  dônes  vne  chofe  que 
tu  chéris  grandement  >  ic  veux  dire  vn 
Chappellet  pour  honorer  la  Mère  <lu 
Fils  de  Dieu  :1e  Percluyenpromiftvn, 
fi  toft  qu'il  auroit  appris  à  le  dire ,  ce  qui 
fut  bien  toft  fait:  il  neft  pascroyable  co- 


p6  Relation  de  la  Nouvelle  France^ 
bien  ces  bonnes  gensfont  portés  à  cette 
deuotion  de  dire  leur  Chappellet  en 
PhonneurduFilsde  Dieu  Scdefatrcs- 
SainaeMere}&  combien  ils  fontpaf- 
fionncs  d'en  auoir,fur  tout  qui  foicnt  vn 

peu  gros&  beaux  pour  les  porter  pêdus 
àkur  eol.Voicy  ynechofe  <jui  fera  hon- 
te à  plufieurs  enfants  de  France  :  le  Père 
demandoit  vn  iour  à  vne  petite  fille  fi 
elle  youloit  aller  au  Ciel,  &  oùvou- 
drois-ie  aller  d^nc,  fift  elle  :  mais  dift  le 
Père  en  riant,  les  filles  qui  n'obeiiTer^t 
point  à  leurs  parens  comme  toy  ne  vont 
pas  au  Ciel  :  Se  comment  dis  tu  cela  toy? 
puifquetupries&quetu  enfeigncs  qu'il 
ne  faut  pas  mentir  ny  detra&er  ?  tu  f ai§. 
i'vn  &  l'autre.tu  ments  Se  tu  parles  mal 
de  moy:  carie  ne  defobey  jamais  a  mes 
parés,  Se  n'ay  garde  de  lefaireàprefent 
queiecognoisDieu  Ôeayme  lapriere.La 
Mère  .qui  cftoitlà  prefente,  la  féconda; 
vn  autre  fc  mit  de  fon  collé  Se  toute  la 
cabane  euft  efté  contre  lePere.s'il  n  euft 
confefîé  qu'il  auoit  dit  cela  en  riant  Se 
pour  i  efjprouuer. 

Lesenfans qu'on  3  Baptifés  àl'vfage 
de  railbn,  ont  donné  des  tefmoignages 

4'vn 


à'vn  bon  efpritjls  concoiuent  prompte- 
met,  retiennent  aifement,  &fe  font  ren- 
dus fort  aflîd'us  au  Catcchifmci  ce  gui 
n'a  pas  peu  feruy  pour  les  plus  grands 
qui  ont  appris  les  prières  des  plus  petits, 
il  eftarriué  fouuent  que  le  Père  voulant 
apprendre  le  Pater,  ï  Aue,  &  le  Credo,  à 
des  perfonnes  aagés,  iïsluy  dilbientrie 
fçay  défia  tout  cela,  mon  fils  ou  ma  fille 
me  l'ont  appris,  ce  moyen  a  très  bien 
reù/fi:mais  il  faut  atiouer  que  le  grand 
defir  qu'ils  ont  eu  d'apprendre,  &  leur 
bô  naturel  y  ont  bien  feruy.  LePerc  en- 
trant le  foir  en  la  cabane  du  Capitaine, 
pour  y  faire  les  prières  &  l'inftruaiori, 
on  alloit  incontinent  aux  autres  cabanes 
les aduenir;  chacun  venoit.tous  feinet- 
toiemàgenoux  ioignoient  les  mains  & 
fermoient  les  yeux  pour  prier  3c  repeter 
auec  plus  d'attention  ,  fi  quelqu'yh  ne 
quictoit pas incontinét  la  befongne  qu'il 
audit  en  main ,  il  eftoit  rudement  repris: 
vnc  petite  fille  ayant  voulu  mettre  vn 
pruneau  en  fa  bouche  qu'on  luy  auoit 
dôné  pour  auoir  bien  refpondu ,  trois  ou 
quatre  la  frappèrent  fur  le  champ,  &  la 
firent  quitter  ;  vne  autre  fille  aagçc  de 
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53  Relœioti  di  U  Noaaeîle  Frâncf, 
ieptans,  voyant  fa  Cœur  aifnée  badiner 
aueciencfçayquoyquelktenok  en  fo 

main ,  luy  arracha  difant,  c  eft  le  Diable 
quice  met  cela  en  main.  Quant  le  Père 
expliquoit  quelque  poin&,chacun  mar- 
quât fur  fes  doigta  fi  toft  qu  il  otiuroit  I» 
bouche  :  ceftoit  vn  plaifir  de  les  voir 
tous  leuer  les  mains  en  l'air  &  plier  le» 
doigts  félon  lenombrcdes  proposions 
ûuilfaifoiti  &  comme  cela  neftoit  pas 
allez  capable  d'aider  lamemoire,la  plus 
partpeignoientou  faifoiéc  des  marques 
fur  des  efeorces  auec  delà  peinture  rotf- 
se,àlafin  ils  perfuaderent  au  Père  de 
figurer  luy-mefme  fur  vn  papier,ce  qu'il 
leur  deuoit  eXpliquc-r  :il  faifok  donc  cer- 
taines marques  ou  lettres  qui  figninoiec 
le  fens  des  chofes  :  chacun  voyant  le  pa- 
pier attaché  au  haut  de  la  cabane  le  ck- 
ïoroit  des  yeux:  le  Père  auec  vne  ba- 
guette leur  montroit  ce  que  vouloir  di- 
re chaque  lettre  ou  figure  ,.  après  qu  il 
àuoit  parlé  ceux  qui  penfoient  auoir  co- 
pris,  prenoient  la  baguette  Se  en  répétât, 
•      faifo  int  co  mme  ceux  qui  exphqucc des 
énigmes  >  cette  façon  iointe  a  leur  ler- 
ucur  6c  bonne  volonté, ne  feruoit  pas 


peu  a  leur  faire  comprenne  les  myfte- 
res  de noftrc  faindte  Foy :  les  Chreftiens 
de  oillcry  eftoient  remplis  de  ioye  de 
voir  vn  telfuccez  parmy  leurs  alliés ,  éc 
y  conmbuoienc  de  leur  collé  puiflani- 
taet.  Vn  entre  autre  alloityn  iour  criant 
tout  haut  autour  des  cabanes  :  Attica- 
niçgucs  prenez  courage  croyez  ferme- 
nt cr,fî  c'eft  tout  de  bon  que  vous  croyez- 
vous  priferez  la  Foy  par  defîus  toutes  le* 
choies  du  monde.-nous  l'expérimentons 
maintenant  en  vous  autres  nous  qui 
croyons  défia  depuis  quelques  Années, 
nous  fentons  combien  c'eft  vn  grand 
^on-  heur  de  cOgnoiftre  Dieu  &  fçauoir 
lecheminduCiel,  ks  femmes  Algon- 
qmnes  en  faifoient  autant  de  leur  collé* 
le  Père  en  rencontra  vn  iour  vnc  appel- 
Jee  Angélique  qui  les  exhortoit,il  l'en- 
couragea &  luy  dift:  tu  fais  bien,-cotinuë, 
ellerepaft  ielë  fais  de  boneceur  :  mais 
que  fçauroit  dire  vne  panure  vieille  cotn. 

me  moy>hnon  de  leur  apprendre  à  dire 
le  Chappellet ,  &  de  le  reciter  moy-mefl 
me  pour  eux,  cette  humilité  eftoit  loua- 
ble :  mais  au  fond  quand  nous  l'enten- 
dions expliquer  les  mifteres  de  n.dflrc 
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ISS  RelaàondeUNoMèlleFrMce; 
famaeFoy  ,_cllc  ^us  rauiffûit  elledc- 
nundoicfouùçnt  aux  Pères  &bien  que 
font  les  Atticamegues ,  croyent  ilster- 
OTement>fçàuent-ilslespnercs>pleutta 

Dieu  qu'eux^  tous  les  Sauuagcseuflent 
vn  cœur  femblable  au  mien,  ils  auroient 
cnuie  d'aimer  Dieu  dauantagequilsne 
font.  Cettebonnevieilleaquelques pa- 
rcns  Atticamegues,  elle  a  voulu  aller 
hyuerneraueceux  dans  leurs  pays, pour 
les  ayder  à  prier  Dieu,  &  a  retenir  ce 
qu'ils  auoient  appris.  Le  fetir  auant  qu  ils 
partiffent  pour  leur  grande  chafle  ,  le 
Père  Buteux  leur  fut  dire  a  dieu  :  tous 
s'àffembierent  en  vne  cabane  &  luy  tei- 
tneigh«e«  des  relTcmimens -capabks 
defendrelecceur,  illesconfola,  &  leur 
fiftvoirle  changement  que  Dieu  auoit 
opéré  en  eux,la  grande  obligation  au  i  s 
Soient  d'erv remercier  la  diuine  borne 
&deraimer,lafidelicéqinlsluyauo1et 

promife,  les  ehaftimens  dontDieupu- 
niroitceuxquiabandonneroientlaFoy, 

8ife  comportement  maldans-Ie^mi.- 
-flianifme -puis  il  leur  fift  deux  preens 

pour  les  faire  reffouuenir  de  deux  cho, 
{es,  lepremier  fut  vn  Crucifix,  pour  les 


en  Vannée  1 641,  &  1  é^f.      1 Q  j 
aduertirde  conferuer  h  Foy  toute,  leur 
vie  ,  &  fe  fouuenir  que  Je  fils  de  Dieu 
e.ftoitmort  four  eux,  le  fécond  fut  vn 
bafton  iec  qui  neftoit  bon  qu'à  mettre 
au  feu,  adiouftant  que  ce  fçroitJe  mef- 
me    de   ceux  qui  n'obeiroient  pas  $ 
•Dieu,  qu'ils  feroient  comme  vn  bois 
mort,  Se  brufleroient àiamais  dans  l'En-r 
fer ,  à  lafînfe  firent  les  prières  auecvne 
grande  ferueur  ,  le  Perc  diftribua  de? 
Catalogues  à  plufieurs ,  pQurcognoiftre 
les  tours  de  feftes  &  les  garder ,  les  fem- 
mes attendoient  le  Père  au  fortirde  h 
cabane  pour  foy  dire  à  dieu,  la  femme 
du  Capitaine  prilt  la  parolle  &  la  mef* 
lant  de  larmes  ,  foy  dift:  en  vérité  nous 
aupnsvn  grand  regret  de  tequitter,  Se 
que  ferons  nous  fans  maiftre  dans  les 
boioi  Dieu  Père  Buteux,&  que  fera  vnç 
juuure  idiote  comme  moy  fans  méfie, 
ians  Gonfe/ïïon  &  fans  aucun  quinou? 
enfeigne  ,  les  autres  femmes  n'en  di- 
foient  pas  moins,  &  toutes  dirent  à  Dieu 
les  mains  ioincl:es  criant:  prie  Dieu  pouç 
nous  Se  pour  nos  parés,  il  fallut  enfin  que 
lefroid&lanuictlesfeparaft:  voila  vne 
parue  de  ce  qui  s'eltpafïe déplus  confi. 
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derable  en  rinftruftion  Se  au  Baptefme 
des  Atticamegues  pendant  l'hyuer ,  ils. 
font  retournez  au  printemps  aux  trois 
riuieres ,  pour  iquïr  des  Sacremens  ,  Se 
apprendre  déplus  en  plus  les  chofes  de 
la  Foy ,  Se  faire  Baptifer  ceux  qui  eu"  oient 
îes  mieux  difpofez,  entre  lefqueis  a  en© 
le  Capitaine  auec  deux  de  fes  filles  ma- 
riez ,  ie  ne  fç ay  fi  i'auray  loifir  d'en  dref- 
fer  vn  mémoire  auant  le  départ  des  Na- 
tiiresrquand  la  donation  de  feuMonfiear 
de  Siliery  n'auro;t  iamais  produit  autre 
Bien,  ie  crois  qu'il  eft  tres  fatisfait  dans  le 
Ciel,  ileftvrayqueOieuadonnédésle, 
commencement  fa  bénédiction  fur  le 
Chtîftianifmc  de  Siliery,  Se  continue 
toufioursàverfer  fes  grâces  fur  les  Sau- 
uages  Chrefiiens  qui  y  refident  :  mais 
leurarreft  y  eft  puiffamment  combattu 
dedeuxeoftez.  fcvneftlapeur  des  Hi- 
roquois  qui  vont  ctoiffant  en  armes,  en 
forces  Se  en  cruauté  ,  l'autre  eft  la  pau- 
uteté.du  pays  8c  des  Sauuages  qui  les 
rend  erransi  les  oblige  a  courir  pour 
chercher  leur  vie:&  ie  ne  fçay  fi  on  pour- 
ra continuer  les  fecours  &  les  moyens 
qu'on  nous  donne  pour  remédier  à  ce. 
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mal ,  &c  faire  vn  arreft  qui  puifle  eftre 
fiable  de  foy-mefme  ,  la  benediftion 
que  Dieu  a  donné  fijr  les  commence- 
mens,  nous  fait  efpereryn  bon  progrès 
&vneheureufefin. 


CHAPITRE    VII. 

Des  Hurons  qui  ont  hytternc  k  Qjtebee- 
&  à  Sillery. 

E  Séminaire  des  Hurons  gai 
g  auoit  eûç  efiably  à  noftre- 


Damedes  Anges,  il  y  a  quel- 
ques Années  pour  efleùcrdeV 
entans  de  cette  nation,  fut  interrompu 
pourde  iuftesraifons  &  nornementpar 
ceqUelonne  voyoit  pasdefruiâ:  nota- 
ble parmy  tes  Sauuages,çômençant  l'in- 
ftru&iô  d'yn  peuple  par  des  enfansJ'ex- 
perience  nous  la  fai&çognoiftrejvoicy 
vne  occafion  qui  nous  a  obligé  de  refta- 
felir  comme  vne  nouuelle  façon  de  Se-.; 
minaire ;  mais  plus  aifée  Se  pour  des  per- 
fonnesplus  aagées  &plus  capables  d'in- 
ftru£tion,Dieu  veillequeles  courfesdes 
Hiroquois  ne  nous  empefehent  pas  de 
continuer.  Q   ijij     ":  ~~* 


- 


iÔ4  KèîdtionâeUKouuâlefrance, 

Vn  ieune  homme  de  ceux  qui  auolent; 
efté  autrefois  au  premier  Séminaire  des 
tïuroasàN.  Dame  des  Anges  ,  s'eftant 
trouuëenvne  grande  tépefte,  au  milieu 
de  leur  grand  lac,  fift  vœu  à  Dieu  s'il  re- 
çhapoit  de  mener  vne  vie  plus  réglée  & 
plus  parfaire,  fon  voeu  eft  exauccàlclt 
deliuré  contre  toute  apparence  humai- 
ne, il  vatrouuer  nos  Pères  qui  eftoient 
aux  Hurons  &  leur  cômunique  fon  voeu 
&  fa  refolutio,  on  y  pêfe,  on  délibère,  on 
fe  refout  enfin  de  le  tirer  hors  de  sô  païs, 
oùileftoit  en  plus  grand  danger,  &:  de 
•fenuoyer  çà  bas  amn  qu'il  fut  mieux 
aydé,&quilpeuftvoirl'exëpledesFrâ- 
çois  &  des  Algonquins  de  Siliery  :on  iuy 
donna  pour  compagnon  vn  autre  ieune 
.  homme Huron, lequel  defiroit  de  fe  fai- 
re Chreftien  :  ils  arriuerent  tous  deux  à 
Sillery,l'an  paffé  le  mois  de  Septembre, 
ce  fut  à  cette  occafion  que  i'arreftay  de- 
rechef le  Père  Iean  de  Brebeuf quiauoit 
hyuerné  icy  l'an  précèdent,  &c  quirt'e- 
tfoit  pasencor  remonté,  afin  de  les  in- 
struire &  d'en  prendre  la  charge,  plu- 
sieurs autres  ieunes  gens  Hurons  qui 
eftoiét  defeédus  en  traitte,fe  prefenterêt 
■  —■■'*;  ■ 


tufli  à  nous  pour  eftre  receus  &  cftre  in- 
Iruits  :  mais  le  peu  de  vmres  que  nous 
nions,  ne  nous  permettant  pas  d  en  ad- 
mettre dauantage  ,  vne  parue  diceux 
fut  contrainte  de  s'en  retourner  en  leurs 
pais , Se l'autre de  fe ioindre aux  Algon- 
quins pour  aller  pendant  l'hyuer  a  la 
chatte  ou  à  la  guerre  auec  eux. 

Toutesfois  la  charité  de  Monfieur  le 
Gouuerneut  Se  des  Mères  Hofpnahe- 
res  nous  a  donné  moyen  d'en  adioindre 
trois  aux  deux  premières  >  Se  baptiler 
ceux  qui  nel'eftoient  pas  chez  nous,aucc 
l'aide  que  iay  dit,  nous  en  auons  loge  8C 
entretenu  quatre ,  Se  vers  le  Printemps 
vn  fixiefme  qui  eft  furuenu,  tous  vmuer- 
fellement  patlant,nous  ont  fortedihc, 
ils  eftoient  toufiours  des  premiers  a  la 
Méfie  Se  aux  prières ,  8çen»fortoientles 
derniers  au  foir  &  au  matin ,  ils  neman- 
quoient  pas  défaire  leurs  prières  affez 
longues  à  deux  genoux,  foit  quilsuù- 
fentà  la  maifon,foit  qu'ils  fuflent  dedans 
les  bois  à  la  chalTc  plufieurs  fois  le  îour 
ils  alloient  à  la  ChappeUe ,  pour  prier 
Dieu ,  Se  faluër  le  faind  Sacrement ,  ils 
n  euffent  eu  garde  de  rien  encommen. 


..M 
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cer,  fans  auoir  fait  au  préalable  le  figne 
de  la  Croix  :  Tous  depuis  leur  bapteima 
li'ontpas  manqué  de fe  Confefler  &C6- 
«minier  au  moins  tous  les  Dimanches,  Se 
|>lufîeurs  d'entre  eux  s'alloienç  Confef- 
fer  fi  toft  qu'ils  penfoient  auoir  commis 
quelque  faute  vn  peu  notable  ;  tout  le 
long  de  l'hyuer ,  ils  a|loient  tous  les  Di- 
lîiâches  à  Québec  ;pour  aflifter  à  la  gra- 
de Me/Te,  à  quoy  ils  n'ont  pas  manqué, 
quelque  temps  qu'il  ayt  fait ,  quoy  qu'il 
yak  enuiron deux  lieues,  &  qu'il  faliuifc 
partir  pour  l'ordinaire  auant  le  iour,pen- 
^antla  rigueur  de  l'hyuer.-  naaisledefîç 
de  plaire  à  Dieu  ,   &  le  contentement 
qu'ils  receuoient  â  voir  la  deuotion  de 
nos  François  aflembiés  enl'Eglife,fai- 
ibit  qu'ils  ne  trouuoient  rien  difficile.De 
plus  la  paix  &  l'yniori ,  en  laquelle  ils  ont 
vefeu  parenfemble,  &  auec  nos  Fran- 
çois Se  les  Sauuages  Algonquins ,  Sç  les 
ieruices  quirendoient  voiontiersrmon- 
ilroient  affez  ce  que  peut  la  force  de  la 
foy ,  &  de  la  grâce  diurne  quand  elle  s'efl 
emparée  des  cœurs  mefràes  Sauuages. 
Voila  ce  qui  a  efté  commun  à  tous>yoicjr 
ce  qu'il  y  a  de  particulier.  Celuy  qui  3 


d6né  occafiÔ  à-joute  l'affaire  cft  vnno- 
mé  Armât  Andevaraken  qui  n'a  pas  peu 
feruy  par  fes  exemples  Si  fes  paroles  a 
rinftruftion  des  autres,  &  à  les  encoura- 
ger à  bien  faire.  Noftrc  Seigneur  luya 
communiqué  par  intcrualle  de  grands 
defirs  de  fonfalut ,  &  meime  quelque- 
fois d'abandonner  lé  monde,  U  d  entrer 
en  Religion  ,  laquelle  il  cognoift  fore 
bien ,  &  diftingue  d'auecla  vie  commu- 
ne •  mais  elle  demande  yne  longue  et- 
preuuceftreSauuage,  &  eftre  Religieux 
font  cfcofes  qui  femblent  bien  répugnan- 
tes ;  toutefois  la  ?race  de  Dieu  &  le  teps 
pourront  tout  apporter.  Ce  ieune  hom- 
înevint  vniourdecét  Hyuertrouucrle 
Per  e  B  rebeuf,  à  la  fin  de  fa  Mefle , .  &  lu* 
tint  ce  dîfcours  ;  Mon  Père  i'ay  grande 
enuie  de  bien  faire  &de  me  fauuer ,  1  ay 
entierementrefoluceh:  car  ie  crainsces 
feux  quibruflent  incefiamment  ious  ter- 
re, Se  qui  ne  s'efteignent  iamais.  leur 
paruenir  où  ie  pretens ,  îevoudroisbien 
demeurer  toufiours  auec  vous ,  Se  ne  re- 
tourner point  aux  Hurons  >  ou  il  y  a  gra- 
de peine  de  fe fauuer,  les  occafions  de 
pécher  fontfrequétes  dedans  nos bour- 
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gadesda  liberté  y  eft  grande:ie  fuis  poutJ 
tant  détermine  d'obeïr  &  de  faire  tout' 
ce  que  jç  Pcre  Supérieur  ordonnera  :  s'il 
nie  commandoit  d'aller  aux  Hyroquois, 
i'irois  tres-volontiers  fans  aucune  ef- 
çorte ,  &  mefme  s'il  me  commandoit  de 
nieietteràcorps  perdu  dedans  cette  ri- 
uiere  quipaffe  là  deuam,  ie  le  ferois  auA^ 
toft.  C'eft  ainfi  qu'il parloir,  ne  regarl 
dantpas  àlachofequide  foyeft illicite: 
inais  Amplement  au  commandement.-ati 
refte  difpit-il ,  que  le  Père  Supérieur  me 
dife  ce  qu'il  n%e  conuient  faire ,  ie/uis  a£ 
feuré  que  ce  fera  la  volonté  de  Dieu,  Se 
par  ainfi  i  y  acquiefeeray.  Archiendaffé, 
c'eft:  à  dire  le  Père  Hierofme  l'Aliemant 
qui  eu:  Supérieur  aux  Hurons,m'aadref- 
fé  à  ky,  le  fçay  bien  que  vous auez  en- 
cor  d'autres  Supérieurs  en  France:  mais 
c'eft  luy  qui  tient  icy  la  place  de  Dieu, 
&  qui  me  dira  ce  qu'il  faut  que  ie  faffe. 
Le  Père  Supérieur  luy  fift  dire  qu'il 
louoit  fort  fon  deflein  &:  fa  deuotion, 
qu'il  perfeueraft  courageufement ,  que 
nous  aurions  toulîours  vn  foin  tres-par- 
ticulier  deluy ,  que  pour  ce  qui  eft  de  de- 
meurer là  bas  chez  nous,  on  y  penferoit? 


c  on  le  recommandcroit  à  Dieu,  &  qu'il 
ift  le  mefrne.  de  fon  coftc  :  on  confulca 
près  les  prières  faites ,&on  trouua  mcil- 
eur  qu'il  retournait  encor  en  Ion  païs>& 
m'eftant  craignant  Dieu ,  comme  il  eft, 
\c  affilié  de  nos  Pères ,  ce  feroit  le  men- 
eur pour  luy&  pour  les  Compatriotes. 
[I  s'eft  -cftudié  fortement  àlamomnca- 
:ion  de  fes  mouuemens  &  inclinations: 
fouuentilfefentoit  porté  àdifputer,  8f 
quelquefois  il  s'emportoit  à  quelques  pa- 
roles:mais  incontinent  11  rentroit  en  ioy- 
melme ,  Se  fetaifoit  tout  court ,  fefouue- 
rant  qu'il  auoitrelblu  de  bien  faire.  Vn 
|our,ayant  eu  quelque  différend  auec  vn 
de  nos  François,  non  feulement  il  s  en 
alla  incontinent  Confeffer,  mais  il -alla 
demander  pardon  à  celuy  qu'il  auoit  of- 
fencé,en  l'embralTanttendrement.Se  du 
depuis  il  luy  a  rendu  tous  les  feruices 
•qu'il a  peu. 

Le  premier  qui  a  profité  de  ces  exem- 
ps  >a  eftévn  icune  homme  nommé  Sa- 
•ouaretckquieftQitdefcendu  auec  luy, 
il  eft  d' vn  excellent  naturel,  doux ,  paifi- 
ble,  obeïffant ,  laborieux ,  5c  doué  d'vn 
bon  cfpriti  au  moyen  dequoy  il  a  prora- 
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ptement  apris  toutes  les  prières.  Il  fia 

baptifélavcillcdeNoëUenlàChappel 
le  desMeres  Vrfulines,  &  nomm  é  I  gna 
ce  par  Monfieur  Martial  Piraube,  &  I 
«uia  mefme  de  cette  grande  Fefte ,'il  fif 
h  première  Communion,  &c  depuis  c< 
temps-là  il  a  toufiours  continué  à  fe  cort 
FefTer  8c  Communier  tous  les  Diman- 
thes,auec  beaucoup  de  deuotiomfon  dé- 
fit à  ce  faire  inftruire  ,  a  paru  notamméi 
en  cepoihâ.  Ces  camarades  vers  lecô- 
mencement  du  Carefme,  ayant  pris  re- 
folution  dallera  la  cha/Te  de  Lorignac. 
ildift  p.duir  luy  qu'il  niroit  pas,  &  qu*ij 
a'eftoit  pas  venu  défi  loin  pour  aller  à  | 
ebaffe  :  mais  afin  de  cognoiftre  Dieu ,  & 
apprendre  aie  feruir,  &  qu'il  ne  faifbit 
eftat  d'aucune  autre  ehofç  que  de  cela, 
quec'eft  ce  qu'il  pretendoit  remporter  à 
fon  retour,  non  pas  des  peaux  Dorignac, 
ou  autres  choies:  fa  deuotion  particuliè- 
re a  eflë  de  ieufner  tous  les  S;<:thtà0 
pour  fe  difpefer  à  la  Communion  du' 
Ei  nariche,  &à  effeduer  promptement 
tout cequi luy  eftoit  commandé.  Le  Ba- 
ptelmede  ceieune  homme  nous  faîred 
perer  la  Gonueifion  de  beaucoup  d'aif- 


tntânnee  iS4i.&i64î-  m 
res:  car  outre  qu'il  eft  fort  exemplaire  8£ 
fort  zélé,  il  apartient  à  vne  des  plus  grof- 
es  &  nombreufes  familles  des  Hurons» 
qui  defla  eft  toute  affeftionnce  à  la  foy, 
K qui n'attend,cefemble,que  le Baptel- 
me  de  ce  ieunc  homme,  pour  fe  letter 
après  luy  dedans  ces  fain&es  eaux. 

Enuironla-my-Ianuier  vn  des  autres 
Hurons,  qui  auoient  pris  party  parmy 
les  Algonquins  de  lïfle,  &  qui  auoient 
demeuré  iufques  alors  auec eux ,  auprès 
du  fort  de  Richelieu,  defcendit  exprès  % 
Sillery,pour  fe  faire inftruire en  la  roy, 
le  bourg  d'où  il  eft  natif  fe  nomme  Ar- 
rente,  il  eft  ncpueud'vndes  Capitaines: 
mais  ee  qu'il  le  rend  encor  plus  recom- 
mandable,  eft  qû*il  eft  extrêmement 
doux  Se  Toupie  à  tout.  Il  a  l'cfpnt  &  le  nu 
gement  fort  bon ,  doux  Scobeïffant  au 

-uoflîblc.  ,      '  or 

Les  Mères  Hofpitalieresloiît  loge&: 

hourry,auec  vne  charité  qui  erabra tte 
toutes  fortes  de  nations.  C'eft  merueiUe 
combien  il  leur  a  donné  de  contente. 
men^danstousleJferuicesquonadeu- 

ré  de  luy ,  lefquels  il  a  rendu  auec  vns 
»aué  ,  promptitude  &  conftanee  ,  qui 
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feroit  honteàplufieurs  François:fona£ 
feftion  enuers  la  foy  s'eft  rendue  remar 
quabk,non  feulement  en  ce  qu'il  y  enoi 
çonftamment  foir  &  matin  trouuer  h 
Père, pour  fe  faire  inftruire:mais  aufli  er 
ce  qu'ayant  efté  inaruid  de  quelque 
nouuelle  prière  ou  leçon ,  il  la  repetoii 
Si.  ruinoit ,  &:  tant  &  û  long- temps ,  qu'I 
la  fçauok  auant  que  de  partir  :  en  forte 
qu'il  n'eftoit  nullement  befoin  de  luy  re- 
dire deux  Fois  vne  mefme  chofè,  il  ne 
manquoit  point  tous  les  foirs ,  &  tous  les 
matins  d'aller  dans  laChapelle  de  l'Hof- 
pital,pour  y  faire  les  prieres,&  y  demeu- 
loit  vne  bonne  efpace  de  temps.  11  fut 
bapttfé  à  l'Hofpital,  le  8.  de  Mars ,  & 
nommé  Piene  par  Monfieur  de  Repen- 
tigny ,  qui  luy  a  toufiours  depuis  tefmor- 
£,né  beaucoup  d'affe&ion. 

Enuiron  la  my  Feurier  deux  autres 
icunes  gommes  Huions ,  natifs  du  mef- 
me bourg ,-  que  le  précèdent,  &  poutTcz 
du  mefme  defir  de  fe  faire  enroller  au 
nombre  des  Chreftiens>abandonnerent 
aufli  les  Algonquins  au  fort  de  Riche- 
-lieu ,  pours'en  venir  chercher  1  e  Père  de 
Efebeuf ,  afin  d'eftre  par  luy  inlîruics, 

nous 
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ïesreceumes  encor chez  nous;  fautede 
lieu  nous  fufmes  contrains  de  les  logée 
auec  nos  ceuuricrs:rvn  fenommoicAta- 
rohiat,  Se  l'autre  Atokouchioùani.JL'en-» 
uie  d'eftre au plutoft baptifes ,  leur enfîâ* 
ma  tellement  le  defir  de  fe  faire  inftrui- 
re;qu'ils  eurent  apris  toutes  les  prières  Se 
leCatechifmeen  fort  peu  detemps ,  Se 
ïva  d'iceux,efmeu  de  ce  véhément  defir 
d'apprendre,  ne  voulut  pas  fc  diuertir 
pour  aller  à  la  chafle  auec  (es  Camara- 
des, difant;  Le  temps  que  nous  auons 
pour  demeurer  icy^eft  trop  court.  Iedc- 
iire  l'employer  à  me  faire  inftruire,  Se 
puis  d'ailleurs ,  ien'ay  pas  la  plus  heu- 
reufe mémoire  du  monde,  ie ne  fuis def- 
cenduicy  pour  aller  à  la  chafle,  &  pour 
manger  de  ia  viande  ;  fii'auois  eu  enuic 
d'en  manger  ,  ie  n'auois  qu'à  demeurer 
auec  les  Algonquins,  là-haut  à  Riche- 
lieu ,  là  ou  la  chafle  çft  bien  meilleure 
qu'icy ,  voyant  qu'ils  fçauoient  bien  les 
prières ,  ils  demandèrent  fi  ardammene 
Je  Baptefme,  difant, entre  autre  chofe 
qu'ils  craignoient  qu'allant  fouuent  dâs 
les  bois ,  fur  les  eaux ,  &  autres  lieux  dâ~ 
gsreuXj  Une  leur arriuaft quelque  mal- 
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heur,  qu'enfin  on  leur  accorda  ,  ce  fat 
dans  l'Eglife  de  Québec  où  ils  furent 
baptifez  fortfolemnellement  le  iourde 
l'Annonciation  de  noltre-Dame,  auquel 
suffi  ils  Communièrent  pour  la  premiè- 
re fois,felon  l'vfage  de  l'Eglife.  Mon- 
iteur de  faind  Sauueur  donna  le  nom  de 
Iofeph  à  Atarohiat,  &c  Monfieur  de  la .> 
Vallée ,  celuy  de  René  à  Atohouchk)  r 

iiârij.  ;-■'<■  ' 

I'ay  dit  qu'on  les  auoitbaptifczle  plus 

folemnellement  qu'on  auoit  peu,&ce, 
à  dclTeinjparce  que  cela  a  beaucoup  d'ef- 
fed  fur  les  efpnts  des  Sauuages,  êcn'cft 
pas  enuecs  eux  vn  petit  motif  de  crédi- 
bilité. A  ce  propos  après  le  baptefme  de 
ces  deux  derniers,  le  Père  de  Brebeuf 
ayant  mené  tous  les  Hurons  chez  Mon- 
fieur le  Gouuerneur  pour  le  remercier 
de  tant  de  bien  &  d'honneur  qu'il  leur 
fâifoit ,  il  leur  demanda  en  fa  prefence  k 
tousses  vns  après  les  autres,qui  eft  ce  qui 
les  touchoit  le  plus,&:  les  portait  dauan- 
îage  a  ambraffer  la  foy ,  le  premier  'dift 
que  ce  qui  le  frappoit  dauantage  eftoit 
deconfidercrlatoute-puiflancedeDieu, 
à  qui  rien  n'eft  impoffible^de  p éfer  aux 
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œuuresmerueilleufes  qu'il  a  fait,  depuis 
le  commencement  du  monde,  comme 
eft  d  auoir  tiré  du  néant  tant  de  créatu- 
res, d'auoir fait  pafTer  les  enfans  d'Ifraét 
au  trauersde  la  mer-rouge  â  pied  fec, 
les  auoir  nourry  de  la  Manne,  l'efpice 
dequaranteans ,  auoir  raffafié  plufieurs 
milleperfonncs ,  auec  cinq  pains  &  deux 

poiflons5auoirrefufcitéle  Lazare, mort 
de  quatr*  tours ,  &  vnc  infinité  d'autres 
merueilles  femblables. 

Vn  autre  dift  que  ce  qui  letoucho' 
bien^fort  eftoit  devoir  des  hommes  2 
des  filles  Rehgieufcs,  quitter  leur  pay^ 
ou  ils  eftoient  bien  à  leur  aife,  &  fans 
danger ,  pour  venir  en  des  lieux  où  il  n'y 
f  que  des  dangers,  &  des  ineommoditez 
«croyables ,  &  tout  celapour  les inftrui. 
re&  les  gagner  à  Dieu. 

Mais  la  piufpart  refpondit,  queceqi 
leur  donnoit  dauantage  dans  les  yeu) 
eftoit  de  voir  tout  ce  que  1  on  fa&  x 
pour  honorer  Dieu.quand  nous  voyons, 
ojioienr-ils  ,tout  le  monde  s'aflembler, 
icy  les  Dimanches  &  les  Feftes ,  pour 
ouyr  IaMeflc,&  pour  prier  Dieu,  quand 
nous  voyons  les  Confcffions  &  Corn- 
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munion  fréquente  &   pratiquée  auee 
tant  de  deuotion ,  quand  nous  coniide- 
ions  ce  que  Von  Fait  pour  les  Sauuages, 
comme  on  leur  faift  des  champs ,  corn- 
me  on  leur  battit  des  maifons ,  comme 
onlcs  affifte  au  corps  &c  en  l'ame,c  eft  ce 
cuinous  faitdireque  la  foy  eft  vne  cho- 
?c  importante ,  Se  que  ce  que  vous  enlei- 
gnez  eft  véritable.  Vers  le  Printemps  il 
taarriuavnfi-xiefme^quiauoitefteba. 
ptifé  en  partant  par  Montreur ,  auee 
quelques  Algonquins,»  logea  pour  1  or- 
dinaire à  l'Hofpital  ,  auee  Pierre  fon 
Camarade  ,  &  tafehade  recompenfer 
auee  fa  ferucur  le  peu  de  temps  qu  ilau- 
roit ,  «  de  fe  faire  inftruire  auant  fon  Ba- 
ptefme.  Il  adonné  route  forte  de  con- 
tentement au  Père  Brebeuf ,  le-  peu  de 
temps  qu'il  a  peu  l'auoir  pour  fon  Mai- 
ftre  '  Voylà  l'eftat  auquel  ont  efte  nos 
cinq  ou  fix  penfionnaires  Hurons,  qui 
feroient  fans  doute  en  plus  grand  nom- 
bre ,  fi  les  moyens  eftoient  plus  grands, 
au  refte  vne  chofe  leur  a  caufe  de    a 
crainte  \  Se  donné  de  la  peine ,  fçauou  le 
retourenleurspays:cardifoient-ils,tan- 

4is  quenous  ferons  icy  pacmy  vous,  il  nç 
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nous  eft  pas  quafi  poflîble  d'offencer 
Dieu ,  voyant  tant  de  bons  exemples  de 
vertu  ,&  point  de  vices:  maisennoftre 
pays  :  c'eft  tout  au  contraire ,  on  ne  fçait 
que  c'eft  que  de  bien  faire ,  c'eft  vn  chaos 
cte  confufion&de  defordrc,&  puisdi- 
ioient  les  derniers  baptifez,  il  n'y  a  quafi 
encore  perfonne  en  noftre  bourg  ,  ny 
des  circôntioin"ns,qui  ait  folidement  em- 
brafle  la  foy ,  nous  fonimes  les  premiers 
&  les  vniques.  C'eft  ainfî  qu'ils  parloienc 
&  qu'ils  reprefentoient  le  danger,  auquel 
ils  le   croyoient  d'offencer  la  diuinc 
Muefté  :  &  en  effed  ils  ont  iufte  fub- 
ic&  de   craindre  ,    &  nous  auffi  :   & 
quand  bien  quelqu'vn  d'eux  viendrait  à 
trébucher ,  il  ne  s'en  faudrait  pas  efton- 
uer.  Nous  efperons  toutefois  en  la  diur- 
ne bonté  qu'elle  les  conferuera,  &  qu'el- 
le perfectionnera  ce  qu'elle  a  commen- 
ce. Us  partirent  tous  vers  la-my-Iain, 
pour  retourner  en  leur  pays ,  en  la  com- 
pagnie d'enuiron  fix-vingts  autres  Hu- 
rons>quieftoient  venus  en  traite.  Cette 
•açon  de  Séminaire  eftaifée,  &  fe  peut 
aire  a  petis  frais,  &  eft  excellente,  choi- 
a&nc  nombre  de  ieunes  gens  de  vinge  ' 
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ou  vingt-  cinq  ans,  de  bonne  volonté ,  & 
feon  efprit ,  &  les  cultiuant  vn  Automne» 
éc  vn  Hyucr  parmy  nos  François,  &  nos 
Cnreftiens  Algonquins,  leur  faifant  voir 
&  goufter  la  profeflion  du  Chriftianif- 
tne  parmy  nous ,  &  parmy  des  gens  de 
leur  paysmefme,  &c  puis  les  renuoyant 
fous  la  Garde  ,   &  la  conduite  de  nos 
Pères  ,  qui  font  aux   Hurons  :  mais 
je  ne  fçay  fi  la  rage  des  Hiroquois  ne 
nous  priuera  point  de  cette  confolation, 
&  eux  d'vn  fi  grand  bon- heur.  Si  les  Hu- 
rons eftoicntgagnez,la  nation  des  Neu- 
tres, &  autres  voifines  ne  tarderait  gue- 
jres  à  fuiure.Les  Hurôs  qui  font  venus  en 
traitte,  nous  ont  dit  que  ce  font  à  preT 
fent  les  principaux  du  pays  qui fe  font  al- 
ftiuirç» 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  Mtfion  de  Tadoufac. 

L  y  a  trois  ans  que  noos 
commençâmes  cette  Mif- 
fion,  nous  allions  chercher 
des  nations  bien  loin,  Ite 
quittions  là  nos  voifins,  ce- 
la prouenoic  de  leurmauuaifedifpofïtio,. 
&  de lauerfion qu'ils tefmoignoient  aux 
chofes  de  la  foy  :  mais  depuis  quelques 
années,  Dieu  en  ayant  touché  d^entre 
eux  fortement ,  ils  font  venus.fouuent 
'nous  voir ,  &  demander  d'eftre  inftruits, 
puis  enfin  nous  ont  prié  &  coniuré  d'al- 
ler en  leur  pays  pafler  quelques  mois  de 
l'annee,ce  quia  très- bien  reiifli  5  en  forte 
que  quantité  de  petites  nations  circon- 
uoifincs  5  efmeuës  du  brui6t  Se  de  l'e- 
xemple de  ces  premiers ,  font  forties  de 
ces  grandes  forefts  du  Nort  ,  comme  de 
pauurcs  brebis  efgarees  &  perdues, pour 
chercher  dles-mefmes  lePafteur,&fe 
fauuer  de  la  gueule  des  loups.  Ces  gau- 
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ures  gens ,  ayant  ouy  la  parole  de  Dieu* 
èc  gonflé  fa  douceur ,  s'en  rctouruoîerrc 
d'auelcnos  Perei  en  leur  pays  j*lèïni  de 
regret  &  de  déplaifir ,  de  n  auoir  perfon- 
ne  qui  cultiuaft  cette  fernence  celefte* 
qu'ils  emportoient  en  leurs  cœurs;  cha- 
cun au  moins  remettoit  de  retourner!© 
Printemps  5  &c  l'Efté,  &  prioit  le  Père  qui 
les  enfeignoit,  de  reuenir  auffi  luy-mef- 
me  en  ce  temps-là.Madame  la  Ducheffe 
d'Aiguillon  nonobftant  les  eftrangesfu- 
jets  de  douleur  Se  trifteffe  qu'elle  a  eu,  & 
qui  eufTent  abattu  le  courage  dVne  infi- 
nité d'autres  >  n'a  pas  laifle  d'e Rendre  (es 
foitls ,  &  fes  affe&ions  ordinaires  fur  nos 
Miffions,&:  nommément  fur  celle  cy  de 
Tadoufac.Le  P.Charl.Lalemât  meferit  * 
de  France  qu'entendant  les  larmes  &c  les 
plaintes  desSauuages  de  ces  quartiers-là, 
fur  ce  qu'ils  auoient  ii  peufouuentdes 
perfonties  pour  les  inftruire,  elle  a  four- 
ny  dequoy  entretenir  cette  année  >  les 
Pères  necefifaires  àcetemiffion.  Auant 
que  nous  euffiôs  eu  c^ttç  nouueîle  >  nous 
auions  preuenufes  penfees,  &  le  P..  de 
Quen  y  cftoit  allé  dés  le  Prin-  téps,  auec 
yn  heureux  fuccezxn  voicy  le  sômaiic 
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Si  toft  que  les  Sauuages  eurent  enteqj 
du  la  nouuelle  que  le  Père  venoit  eïi 
Canot  ,  ils  enuoyerent  vne  troupe  de 
ieunesgensaudeuât  auec  vncchaloup- 
pe,  quils  auoient  pour  l'embarquer ,  8c 
comme  il  mit  pied  à  terre ,  ils  firent  tous 
paroiftre  vne  merueilleufeioye auec  des 
reproches  amoureufes  d'vn  trop  long 
retardement  contre  la  parolle  qu'il  leur 
luoic  donnée  de  fe  trouuer  âTadoufac 
dés  le  commencement  du  prin-temps: 
puis  ils  fe  mirent  à  luy  raconter  ce  qu'ils 
auoient  fait  en  l'attendant.  Car  voyant 
qu'il  tardait,  ils  auoient  ehoifivn^eune 
Sauuage  fort  bon  Chreflïen  venu  de 
Sillery  depuis  peu  ,  &c  1  auoient  cftably 
aiaiftre  des  prières,  il  auoit  appris  à  Sil- 
iery  celles  du  matin  &  du  foir  auec  la  fa- 
■  on  de  dire  le  Chappellct.  Le  Capftai- 
1e  luy  parla  j  &  luy  fît  entendre  comme 
.1  auoit  eu  charge  du  Père  fi  toft  que  les 
Jauuages  feroient  arriués  à  Tadoufac 
tu  piin^-temps  de  les  affembler  tous  dans 
/ne  grande  cabane  deux  fois  le  iour,  le 
îiatin  &  le  foir,  pour  y  prier  Dieu  publi- 
juemenc  qu'ils  ne  fçauoicnt  encore  gue- 
;cs  de  chofes  :  que  pour  luy.ayâr  hyuer- 
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$é  à  Sillery \  il  aucit  eu  la  commodité 
Rapprendre  ,  &  auoic  veu  la  pratique 
des  prières  qu'ils  fupplioientden  pren- 
dre la  charge ,  que  tous  feroient  oblige! 
de  luy  obéir.  Âpres  luy  auoir  tenu  ce 
difcoursilluymitvn  grâd  fouet  de  cor 
de  à  gros  nœuds  entre  les  mains  poui 
toucher  fur  ceux  qui  manqueroient  de 
£e  trouuer  aux  prières. 

Déplus  par  vne {implicite innocente 
voyant  que  ceux  qui  inftruifent  parm) 
nous,portent  vne  couronne  à  la  tefte ,  ik 
luy  en  firent  vnepenfant  que  cela  fufl 
neceflaire.  Ce  bon  Néophyte  exerçai 
charge  auecvn  grand  zèle  &c  vn  grand 
foing,  lesaffemblant  tous  foir&  matin « 
prononçant  tout  haut  les  prières,  réci- 
tant auec  eux  le  Chappellet,&  leur  en- 
feignant  ce  qu'il  fçauoit,  auec  vn  grand 
conrantement  de  tous  ces  bonnes  genî 
êc  vne  grande  édification  de  quelques 
François  ,  qui  eftoient  defeendus  ai! 
prin-temps  de  Kebec  à  Tadoufac.  L< 
Père  les  côgratula  fort  à  ces  bônes  nou- 
qelles,  &c  prit  ce  ieune  garçon  pour  fon 
copagnon,  ne  luy  oftant  rien  de  fa  char- 
ge que  la  Couronne  qu'il  auoit  à  la  tefte, 
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La  première  chofeque  fit  le  Pere,fut 

Vne  criée  par  toutes  les  cabanes  qu'on 

amenafttouslesenfansauantrvfagede 

raifon  qui  n'eftoient  pas  encore  bapti- 
sez ,  afin  de  leur  conférer  ce  facrement, 
cequi  fut  bien- toft  exécuté  par  la  dili- 
gence &  pieté  des  parents.qui  en  furent 
rauisdaife  :  ils  les  amenèrent  a  la  Cha- 
pelle ,  c'eft  vne  pau'ure  mafure  baltie  a  la 
hafte  par  les  François ,  qui  font  ladef- 
charge des  Nauires  à Tadoufac ,  &  quia 
faute  d'autre  lieu,  fert  de  Chappelle. 
Celafah,lcPercaffemblc  en  particu- 
lier tous  les  Chrcftiens,  *  leur  fait  ex- 
hortation, tous  fe  confeflent  auecvnç 
£inguliereconfolation&:deuotion,ilne 

donna  pourtant  à  cet  abord  la  Commu- 
nionqu  a  ceux  qu'il  iugea  les  plus  capa- 
blés,  ils  affiftoient  tous  les  matins  aux 
prières,  &  à  la  Mette ,  entendoient  hn- 
îtruaionquifeiaifoitàTEuangilcapres 
laquelle  les  Cathecumenes  fortoicnt, 
La  plus  grande  partie  du  iour  fepaffoit 
à  enfeigner  en  particulier ,  les  hommes 
&  les  femmes,  à  faire  le  Catechilme  aux 
enfants,  àdifpofer  ceux  qui  dcmandoiet 
le  Baptefm>e,à  apprendre  par  cœur  If 
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Pater,  V^ueje  Credo,  &  ce  qu*il  faut  dit 9 
ioir&matin,  dequoy  ils  font  très  auides. 
Sur  la  fin  du  iour  Us  s'affembloient  de- 
rechef en  la  Çhappeflci  le  Père  faifanc 
vn  cry  au  milieu  de  ce  petit  village  por- 
tatif, vous  eirffiez  veutous  ces  pauures 
gens  hommes  &  femmes ,  grands  &  pe- 
çits  fortiràia  foule  de  leurs  taudis ,  quit- 
ter leurbefongne  ,  &  leurs  ieux ,  &  cou- 
rir a  la  Chappelle  pour  faire  les  prières, 
&  efeouter  la  doctrine  Ghreuiéne.Tous 
ceux  qui  nettoient  pas  encore  Baptifez, 
prcfloienc  auec  importunité  pour  ob- 
tenir ce  bon-heur  ,  ils  s'entrencoura- 
geoient,  &  fe  demandoient  l'vnàl  au- 
tre quand  feras-tu  baptifé  ?  vn  d'entre- 
eux  fameux  forcier,  difoît  vn  iour  au 
lereievoy  bien  que  vous  différez  tou- 
"ours  mon  baptefme  à  deffein  ,  vous 
croyez  que  ie  le  demande  par  feinte,  & 
ians  defir  de  quitter  mes  mauuaifes  cou- 
tumes que  vous  me  reprochez  ,  il  n'im- 
porte :  différez  tant  que  vous  voudrez, 
elprouuez  moy  tant  qu'il  vous  plaira, 
enqueftez-vous  de  ma  vie,  ieneperde- 
ray  pas  pourtant  courage,  ie  nclaifferay 
pas  d  e!perer,&  vous  importuner^  alE. 


ter  aux  prieres-.le  Père  1  e  confola,  &  luy 
ionna  efperance  :  mais  il  n  ofa  pas  s'y 
[er  encores  :  ielay  défia  ditplufieurs 
bis  3  on  ne  fçaureit  trop  long  temps 
ifproiHier  les  Sauuages,  ils  en  font  beau- 
;oup  mieux  par  après.  Le  Père  fe  refo- 
ut donc  de  pourluiure  ieurinftrudion, 
M  leur  efpreuue,  &  les  différer  quafijous 
i  la  venue  des  vaiifeaux ,  ou  àT  Autom- 
ie,  il  choifïft  pourtant  deux  hommes,  &: 
Jeuxfémes  chefs  de  deux  bônesfamil- 
es:quiviuoiét  fort  paifiblemét  pour  leur 
:ôferer  ces  eaux  falutaircs,tous  leurs  en- 
fants eftoient  défia  baptifez.  Vn  de  ces 
quatre  ^entretenant  vn  iour  familière- 
ment auec  le  Pere,luy  racontoit  quelque 
traits  de  la  diuine  Prouidence  fur  fa  vie, 
îaytoufiours  efté  heureux  a  la  chaffe,di- 
foit-ii ,  quand  Gallois  vifiter  les  attrapes 
quefauois  faittes  pour  prendre  des  Ca- 
ftors&  des  Ours,  ie  trouuois  toufiours 
ma  proy  e5&  ne  retournois  iamais  vuide, 
cçla  m'eftonoit  fort ,  veu  que  mes  cama- 
rades ne  prenoient  fouuent  rien.ie  difois 
à  part  moy  :  mais  qui  cft  celuy  là,qui  me 
donne  à  manger  fi  libéralement  ,  fans 
doubte  il  m'ayme  &t  me  veut  dubien^ 
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iele  voudrois  bien  cognoiftrepourreq 
remercier  Jàdefîiis  vous  ayant  entendu 
parler,comme  il  y  a  vnDieu3quiatout 
fait,  &  qui  gouucrne  tout ,  i'ay  penfé  in- 
combent que  çeftoit  ccluy  qui  me  don- 
nait àraanger,  &c  m attiroit  à  fa  cognoif- 
fance  par  ce  foing  quiUuoit  de  moy.  la 
ti^ftfis  pas  pourtant  vous  demander,  le 
Baptefme,  n'eftant  pas  encor  affez  in- 
ftruit,  8c  doutant  mcime  à  p^rtaoy,  fi  ie 
pourrois  exécuter  ce  que  vous  nous  ap* 

prenez ,  viuantyne  bonnepartie  de  Tan- 
née dans  les  bois  >  où  nous  fommes  con. 
traints  de  chercher  noitre  vie.  Mais  à 
prefent  queiefiysfuffifamment  inftruit, 
&  que  vous  m'afieurez  que  ie  peux  ho- 
norer ce  grand  Dieu  par  tout,  &  dans  les 
bois  mefmes^ttendant  qu'il  en  ordonne 
autrement,  icdefirei'aynier&le  feruif 
toute  ma  vie  y  Se  vous  prie  de  me  donner 
ie  Baptefme,  qui  en  eft  l'entrée  :  Cet 
homme  donc  fut  Baptifé  auec  fa  femme» 
ôc  en  fuitte  furent  mariez  en  fafTe  d'E- 
giife  ,  auce  cet  autre  mef  nage ,  dont  iay 
fait  mention.  Vne  ieunc  veufue  fore 
bien  difpofée.îcs  fuiuir,&  tous  enfembîe 
fefmoignerent  vne  deuotk?n  &c  ioye  fin- 
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filière.   Le  Pcre  auoit  prié  Monficur 
Vlarfolet  qui  eftoit  party  deuanc  luy, 
>our  venir  à  Tadoufac ,  que  s'ilrencon- 
roit  quelque  malade  à  la  mort,  il  leba- 
>cilaft.  Si  toft  qu'il  y  fut  arriué ,  il  va  par 
es  cabanes,  il  trouue  vn  panure  vieil- 
ardquicombattoit  aueclaiiïort:depuis 
quelques  iours  ,  Se  nattendoit  qu  va 
ieureux  moment  de  la  Diuine  Proui- 
ience  pour  luy  céder.  Le  licur  Marfo- 
[et  luy  parle  finftruift,  luy  demande  s'il 
yeuteftre  baptife,  que  le  Père  luy  en  a 
donné  commifïîon:  c'efteeque  i'attens 
dit-il,  Se  ce  que  ie  defire  pour  partir  de  ce 
monde:  on  le  Baptife  5  &  incontinent 
après  il  meurt ,  &c  s'en  va  au  Ciel  pren- 
dre la  place  que  cette  eau  Sacrée  luy  do- 
na.  Vn  enfant  tomba  malade  le  lende- 
main de  fon  Baptefme:fes  parens  Tay- 
moient  vniquement ,  c'eftoit  toute  leur 
côfolation ,  on  appelle  le  Père  de  Quem 
pour  le  vifiter ,  &  prier  Dieu  pour  fa  fan- 
jtè,  il  y  va,  il  trouue  ce  pauure  enfant  fore 
mal,&  fon  Père  8c  faMere  triftes  au  pof- 
fible ,  ils  nettoient  pas  encore  Chre- 
ftiens ,  &  le  Père  eftoit  vn  vieillard  fore 
.jtddonnçaux  fonges  fiefupcrftuions:  je' 
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Père  de  Quem  fait  quelques  prières 
pour  le  malade,  &tafchedeconfoler  le 
Père  &  la  Mère  :  mais  tout  cela  auoit  peu 
d'effcÉt,  voicy  entrer  de  bonne  fortune 
vn  des  Néophytes  de  Sillery  qui  aucit 
emmenç  Iç  Pcre  à  Tadoufac  ,  il  s  ad- 
dreffe  au  vieillard  ,  &  l'exhorte  de  met- 
tre fon  efperance  en  eeluy  qui  a  tout  fait, 
<juc  luy  feul  peut  rendre  la  famé  à  fon 
iïls3  &  non  pas  le  Diable  ennemy  de  tous 
les  hommes ,  mais  que  s'il  délire  d'efire 
exaucé,  il  faut  qu'il  reponcç  au  pafte 
quilaauec  ce  malin  efprit,  qu'il  aban- 
donne fes  fuperftitions  3  &  qu'il  donne 
prefentement  au  Pçre  les  inftruments 
dpntilfefert  ,iel ay defu  fait,  refpond- 
II,  i'ayiette  mon  tambour,  &  iç  vendis 
hier  aux  François  vne  robbe  fuperftir 
tieufe  que  iauois  fait  pcindre,commeiç 
Fauois  veue  en  fonge  pour  ma  sâcé;  voi- 
là qui  va  bien,repart  leNeophyte^mais  il 
fiut  encore  donner  le  fac  que  vous  te- 
nezcachévc'eftlàoùefl:  Jercfte  de  vos 
maudits  inftruments ,  à  ce  mot  ce  bon 
homme  fut  lurpris ,  c  eftoit  luy  arracher 
lecœurquedeluycnIeuercepaquet,où 
lUuoitçnueloppç  le  refte  dç  fa  magiç: 

maif 
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tuais  qu'euft-iHait,  il  craignoît  plus  la 
monde  fon  fils  encore  que  la  perte  de 
ce  fac.  Il  le  prend  donc  ,&  le  mec  entre 
les  mains  du  Père ,  tremblant  de  tout  la 
corps^ommes'ileuft  deu  perdre  tout  ce 
qu'il  auoit  au  monde  ,  alors  le  Père  com- 
mande à  touslesSauuages  de  fe mettre 
à  genoux ,  te  prier  Dieu  pour  la  famé  de 
cet  enfantais  le  font3&pendant  vn  Cru- 
cifix au  dtfîus  de  fa  tefte,  à  la  place  du  fac 
de  magie,  il  plûft  à  Dieu  que  la  fièvre  di- 
minuait deflors^  le  lendemain  l'enfant 
cftant  guery  3  fes  parens  remmenèrent  à 
r£gli(e:fort  confolez,&  prièrent  lePere 
delesinftruire  5  &difpoferaubaptefme, 
ce  qu'il  fift ,  mais  il  n  ofa  pas  encore  leur 
confier  le  Sacrement  ,  remarquant  en 
eux  de  fois  à  autres  quelque  attache  à 
leurs  fonges&  fnperflitiuns. 

Voicy  en  fuitte  de  cette  hiftoire  vne 
a&ion  genereufede  ce  bon  Néophyte, 
qui  auoit  charge  des  prières auantTarri- 
uee  du  Père,  comme  le  Vieillard  euft 
donné  fon  fac  de  magie  >  ce  ieune  Chre- 
ftien  fe  fouuint  que  le  Père  auoit  prefché 
le  iour  d'auparauât  5  qu'il  ne  falloit  point 
■cftre hypocrite*  ny  croire  à  dcmy>  5£ 
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donner  feulement  vne  partie  de  fes  jn- 
llruments  diaboliques ,  cachant  l'autre, 
qu'ilfalloit  tout  donner,  qu'iliroitluy- 
mefmevnde  ces  iours  en  faire  la  vifite 
par  les  cabanes.  Ce  bon  Néophyte  donc 
àla  veuë  dufac  du  Vieillard,fe  fent  pouf- 
fé de  l'efprit  de  Dieu,  s'en  va  fubitement 
dans  toutes  les  cabanes,  fouille  tous  les 
paquets,  vifite  tous  les  facs,emporte  fans 
refiftanceluyjèui  toutes  ces  defpoiïilles 
du  démon,  les  porte  à  la  Chapelle ,  Se  en 
fait  vn  prefent  à  Dieu.  Le  Pcre  tout 
ioy  eux  de  cet  heureux  coup ,  appelle  les 
principaux  Sauuages ,  leur  fait  vn  feftin, 
fe  confole  auec  eux,&:  leur  monftrant  en 
vn  monceau  tous  ces  miferables  inftru- 
meats:voila  leur  dilUl,  ce  qui  retient  le 
diable  parmy  vousjvoila  les  cordes  dont 
il  vous  lie ,  fus  mettez  y  le  feu,  brune?- 
les.Le  Père  leur  fait  vn  prefent  de  petun, 
&  chacun  allumant  fon  calumet  .iette  le 
feu  quant  &  quant  dans  ces  meubles 
d'impiété, puis  ayant  tous enfemble re- 
mercié Dieu ,  &  chanté  vne  chanfon ,  en 
fignede  reuoiiiflancc,  i\s  s'en  vont  fort 
contents. 
Outre  les  fuperftitions,iIsont  encore 
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d'autres  vices,  qui  nous  donnent  bien  de 
la  peine  ,  ils  font  paffionnez  au  dernier 
point  de  la  boiflbn ,  &  s'fcny  urent  facile- 
ment i  quand  ils  etl  peutient  traiter ,  de  là 
s'enfuiuent  les  péchez  deshonnejftes/ur 
tout  en  la  ieuncfle.  Ceux  qui  leur  ven- 
dent du  vin  onde  l'eàu  de  vie  ,  font  vii 
tord  irréparable  à  leur  falut,  Vn  Neo- 
phyte  zélé  fift  vn  trai&  hardy  fur  ce  fub- 
ieft.  Le  Père  ayant  vn  iour  acheuéfon 
exhortation  :  ce  Chreftien  fe  leua,8c  de- 
manda permiffionde  direvn  mot  àl'af- 
fembkc.Ouy  da,dit  le  Pere3parIez:noûs 
vous  efcouterohs.  C'efi:  vn  bruid  qui 
court  fic-ii^que  la  ieuneffe  fe  desbauche  à 
prefent  3  qu'on  va  voir  les  filles  la  nuiâr^ 
que  les  filles  deuiennenc  foliaftres  Se 
fansefprit^qu'ilyades  hommes  parmy 
nous,qui  veulent  auoir  deux  femmes,  ec 
rfeft  pas  là  ce  que  nousauons  i promis  à 
Dieib  il  faut  empefeher  que  le  mal  n'aille 
plus  auant:  pour  moy  ie  ne  veux  pas  faire 
du  Capitaine  >  n  y  encore  moins  du  Dq~ 
dteur:  mais  i'ay  delà  peine  à  tenir  mon 
cdeiir  &  ma  langue,  quand  ievois,qu  ou 
ferme  les  yeux  àvnmal  cognu,  il  fan* 
droit  que  ceux  qui  fçauent  ces  coureuss 
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de  nuicT: ,  &  ces  perfonnes  qui  ne  fc  con- 
tentent pas d'vne femme,  les-declaraf- 
fent  publiquement: vne  bonne  vieille  qui 
eftoit  au  germon ,  touchée  de  lactamte 
de  Dieu,prend  la  parole,  Se  nomme  tout 
haut  ceux  qu'elle  cognoifloit.  On  fort 
*  fur  le  champ  de  la  Chappellcon  s'affem- 
ble  dans  la  plus  grande  cabane,  on  y  ap- 
pelle le  Père,  V  n  Néophyte  va luy-mef- 
me  chercher  les igarcôs  ôc  les  filles  qu'on 
auoit  nommez ,  &  d'autres  qu'on  foup- 
çonnoic, les  oblige  d'entrenon  les  inter- 
roge tous ,  ils  auoiient  franchement  dé- 
liant toute  l'afl  emblée  telles  vifites  :  mais 
ils  proteftent  que  ce  ne  font  que  recher- 
ches de  mariage  accoutumées  parmy 
eux,ficelaeft,diftsnoftrebonChrelticn, 
déclarez  vos  affe&ions  à  vos  parcns,pre- 
nez  leur  aduis,  &  celuy  du  Père ,  de  peur 
que  vous  ne  vous  repentiez ,  quand  vous 
ferez  liez  dans  le  mariage,   6c  qu'ainii 
vous  ne  vous  quittiez  auec  fcandale ,  vi- 
fitez- vou  s  le  iour|,  êc  non  la  nuia ,  la  foy 
&  la  prière  nous  dépendent  cette  cou- 
ftume:ilsle  promirent,  &  s'en  allèrent 
fort  contents  de  part  6C  d'autre.  Cek 
îi%  paspeuferuy. 
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Ce  mefmc Néophyte  Fut  blcffc  l'Au- 
tomne dernier, par  lacheuted'vn  gros 
arbre  qui  tomba  furluy ,  tout  au  trauers 
du  corps ,  Se  le  mift  en  danger  de  fa  vie: 
Dieu  ledeliura  pourtant ,  quoy  qu'il  luy 
foit  refté  vne  douleur  d'eftomach  con- 
tinuelle ;  Ci  toft  qu'il  fe  fut  retiré  de  ce 
mauuais  pas ,  il  remercia  Dieu  de  luy  a- 
uoir  conferué  la  vie ,  êc  s'humilia  quand 
8c  quand,  recognoiffant  que  ce  mal  luy 
cftoitarriué  pour  ehaftiment  de  fa  faute, 
de  ce  que  commençant  fon  trauail ,  il  ne 
l'auoitpas  offert  à  Dieu,  félon  facouftu- 
nie,&  propola  de  ne  plus  rien  entrepren. 
dre,fansrauoirprcfenté^Dicu,&  implo- 
re auparauant  fonaffiftance.  Le  Père  e- 
ftant  arriuc  à  Tadoufac ,  il  le  vint  incon- 
tinent trouuer  pour  fe  confeffer,  puis 
s'entretint  auec  luy  des  bons  fentiments 
que  Dieu  luy  auoit  donné  pendant  l'Hy- 
uer  ;  ie  vous  diray  franchement ,  dift-if* 
la  penfee  que  i'eus ,  quand  ie  fus  blef- 
fé ,  afin  que  vous  la  redrefliez ,  fi  el- 
le n'eft  pas  bonne:  ie  difois  à  Dieu, 

Seigneur  ie  voudrais  bien  guérir  ,  te 
viure  iufques  au  Prin-remps,afin  de  voir 

encore  vne  fois  les  Pères  qui  m'ont 
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inftruiâ:.  le  fçay ,  mon  Dieu,que  ic  vous 
ay  offencé,&  qu'il  y  a  quelque  chofe  dâs 
mon  cœur  qui  vous  déplaift,  fuempurs 
auantlavenu^BuPere.ie  ne  ppurray  me 
confefler5  Se  cela  ni'empefchera  peut- 
eftrede  vous  aller  voir  au  ciel,  voilàçe. 
qui  m'afflige,  U  quifaitqueie  vous  de- 
mande la  prolôgation  de  ma  vie,iufque$ 
au  Prin-temps  où  ie  verray  le  Père ,  s'il 
garde  fa  promefle,faitesneantmqins  ma 
Dieu  tout  ce  qu'il  vous  plaira  >  vous  eftes 
le  maiftre.de  la  vie^ie  vous  demande  par- 
don des  péchez  que  i  ay  côaiis  >  ie  defire 
d'y  fatisfaire,&dés  maintenant  ie  me  re- 
fous de  ne  point  manger  tout  ce  iour- 
d'huy  pour  cfiaftier  ma  chair  :  iefentiray 
la  faim  dans  l'abondance  de  viaqde,  que 
nousauons  àprefent^afîq  d'appaifervo- 
ûrecolereâl  adioufta  que  ce  iour-là  qu'il 
auoit  ieufné ,  il  l'employa  quafî  tout  ent 
prieires,&  nqmément  à  reciter  fpn  Cha- 
pellet  5  en  fe  pourmenât  feul  dâs  les  bois, 
au  plus  grand  froid  de  Thyuer,&  fans  ap- 
procher du  feu5Ie  Père  l'encouragea  fore 
à  la  perfeuerance,  &  au'zele  qu'il  auoic 
pour  empefeher  les  vices;  il  en  fit  autant 
entiers  les  Capitaines  3  &les  principaux 


Sauuages  ,  il  ne  demeura  pas  plus  d'vn 
mois  Se  demy  en  cette  miflion  ,  laquelle 
les  Chreftiens  de  Sillery  me  contraigni- 
rent d'intei-rompre-.depuis  i'y  ay  ennoyé 
le  P.  Buteusàl'arriueedes  natures,  afin 
de  continuer  ce  faindt  ouurage ,  &  nom- 
mément pour  empefeher  les  defordres 
de  la  boiflon ,  que  les  Sauuages  traitent 
en  cachette  au.ee  les  François ,  qui  font 
dans  les  nauires ,  nonobftant  les  deffen- 
ces  5c  les  chaftiments  de  Monfieur  le 
Gouuemeuri  la  paflion  de  quelque  pel- 
leterie, les  aueugle  &  les  fait  tomber  en 
cette  faute,qui  perd  les  âmes  &  les  corps 
de  ces  pauures  peuples.  Us  s'appercoi- 
uent  bien  eux-mefmes,  que  la  boiflon 
leur  caufe  des  maux  infinis.  C'eft  pour- 
quoy  les  Chreftiens  ont  prié  nos  Pères 
défaire  tout  ce  qu'ils  pourroient,  pour 
empefeher  que  les  François  ne  traitaf- 
fent  nv  vin  ny  eau  de  vie  à  leur  gens. 
Monfieur  de  Courpon  Admirai  de  la 
flotte,  y  apporta  toutes  les  diligences 
poiîibles  désfonarriuee,  faifant  paroi- 
ftre  vne  ioyebien  fenfible  de  la  conuer- 
fion  de  ces  pauures  peuples  ,luy  mefrne  a 
voulu  eftre  leParam  de  quelques -vns« 
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Voicy  vn  mot  que  m'en  efcrit  de  Tou- 
faclcPcrc'Eutcpx.  Les  Sauuagcs  d'icy 
font  fort  bien  ;  ks  Capitaines  me  con- 
tentent grandement  :  mais  il  y  a  bien  à 
craindre  que  le  vin  &  l'eau  de  vie  ne  faf- 
fent  de  grand  maux ,  i'y  apporteray  tout 
le  remède  pofjGble^  i'attendray  pour 
cet  cfFeft  iufques  après  rAflfomptiôn  de 
noftre  Dame  à  m'en  retourner,  ie  m'en 
vais  en  baptifer  quelques-  v  ns  à  cette  ar- 
riuee  des  vaifleaux,  defquels  nous  auons 
eu  nouuelle  5    ce  iourdhay  feptiefme 
d'Aôuft  à  midy-  Voila  pour  le  prefent 
Teftat  de  la  miffîon  de  Tadoufaç  ,  qui 
£ft  l'entrée  de  toutes  ks  autres  qui  font 
dans  cette  grande  riuiere.  LesSauuages 
de  Gafpé  &c  Miskou,  quon  rencontre 
encore  dcuant  eux,venants  de  Frâce^en 
ont  eu  le  bruit ,  &  cômencent  à  fouhait- 
terlafoy ,  &  foufpirer  aprçsleur  falut. 
Voicy  ce  qu'en  efcrit  au  Père  le  Ieune,  le 
Père  Richard  qui  demeure  à  Mifxou,  \ 
auec  le  Père  Lionne  arriué  cette  année 
de  France, 

M.  R.P. 
le  remercie  afïe&iieiifement  V.R.des 
cfçrits  qu'elle  m'aenuoyés  de  la  langue 
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Montagnefe,  i'en  feray  Dieu  aidât  mon 
profit.  l'en  ay  parcouru  quelque  chofe* 
ou  iay  remarque  quafi  la  mefme façon 
de  s'énoncer  5  quoy  que  les  mots foient 
tous  autres  parmy  les  Saunages  de  ces 
coftes.  le  vous  ay  déifia  eferic  parN^da- 
garo  vn  de  nos  bons  Saunages  qui  s'en 
vavoirfcs  parens&amis  parde-là:  car 
il  fe  dit  Môtagnés.  Tefpere  que  l'exem- 
ple de  fes  Copatriotes  &  les  inftru&ions 
de  nos  Pères  luy  feront  vtiîes.  Il  a  de 
bonnes  volontez,  prie  volontiers  Dieu, 
fe  comporte  fagement,  reçoit  les  aduis 
Se  inftruétions  Chreftiennes  qu'on  luy 
donne.  le  le  tiens  pour  IVn  de  ceux  qui 
receura  des  premiers  la  Foy.  le  defire- 
rois  qu'il  appreliendaft  TimportaHCÇ.  de 
fon  Salut,  &du  moyen  de  l'obtenir  ,& 
ne  fe  flattait  point  du  prétexte  de  prier 
Dieu,  comme  fi  cela  fuffifoità  le  faire 
homme  de  bien.  le  vous  le  recomman- 
de, quantité  de  nos  Sauuages  non  feu- 
lement decefte Baye,  mais  de  toute  la 
code  y  montent  à  Tadoufac,  quelques* 
vns  particulièrement  des  ieunes  pour- 
ront dôneriufques  àKebec  ,&r  par  delà 
pour  aller  en  guerre  cotre  lesHiroquois, 
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le  me  refiouïs  que  fans  y  penfer  ils  trou- 
vent de  grandes  occafions  d'entrer -en 
çognoifiançedelaFoy.  La  Miflion  de 
Tadoufac  aura  vn  beau  champ  à  trauail- 
Jer,  qui  donnera  Ton  fruift  en  Ton  temps, 
toftoutard  la  parole  de  Dieu  aura  fou 
efFe&5  que  diriez- vous  queieconfeflay 
il  y  a  quelque  temps  vne  pauure  femme 
quiauoiteftebaptifée-par  ie  R.P.  Biar 
au  commencement  que  les  François  ha- 
bitèrent ces  coftes.  Cette  pauure  creata- 
re  eftant  tôbée  malade,  au  comencemét 
de  riiyuer ,  fuft  contrainte  de  fuiure  ou 
pluftoftfclaiffcr  porter  &c  traifner  après 
les  gens  dis  les bois,où  elle  languift  tout 
rhyueç.  Au  prin-tëps  ielareuis  en  pau- 
ure eftat  defleichant  &c  mourant  peu  à 
peu.  Nous  la  fecourufmes  de  ce  que  nous 
puions,  l'appris  cependant  qu'elle  auoit 
cftébaptiféeauPortRoyal,  fon  fils  me 
laffeure,  elle  me  le  confirme  ,  &:  m'eu 
donne  des  marques,  &  touche  des  cir- 
çonftances  qui  me  le  font  croire.  Iel'in- 
ftruis  de  nouueau  es  my  fteres  de  la  Foy < 
le  la  confeflfe  ,  elle  s'en  va  auec  quelques 
fiens  parens  qui  arriuerent  là  3  &  peu  de 
iours  après  on  nous  rapporta  fon  çorp* 
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[uenous  enterrafmes  auec  lesceremo- 
lies  de  l'Eglife^ainfi  la  Prouidence  diui- 
ie  conduilït  cette  pauure  créature  au 
>pin£l  de  Ton  bon-heur  par  des  voyes  &c 
çncontres  admirables.  V.R.fefquuienc 
Ile  du  rencontre  quelle  euftlan  paflfé 
.Vne  partie  de  nos  SauuagesJC'eftoient 
es  guerricrs,qui  ne  laiflerent  pourtâc  de 
:  vâter  de  prier  Dieu,ils  m'ont  fait  récit 
e  l'accueil  qui  leur  fut  fait,  mais  ceux 
ui  demeurèrent  ,  firent  plus  fagement. 
!(tât  venus  icy  ,  ils  ni  obligerët  de  tenir 
t  parole  que  ie  leurauois  donéedelc^ 
lier  voir  Tefté^silsfe  trouuoientenfem- 
le.rfe  ne  leur  peus  refufer.  le  fus  aueç 
oftre  garçon, ils  mebaftifent  prompte- 
îent  vne  càhaneapprochante  de  la  for- 
ie  de  nos  baftiniéns ,  qui  deuoit  princi- 
alemët feruir  de  Çhappelle  5  ou  ils  s'af- 
îbloiet  foir  &c  matin  pour  faire  Jes  prié- 
es que  ie  cômençois,  &  ils  me  fuiuoienç 
lot  à  mot  5  après  le  figne  de  la  Croix ,  ie 
:citois  en  Latin  ie  Pat  et. "Puis  en  leur  la- 
je  la  mefrne  oraifon.  I:,adiouftoisvnc 
riere  en  leur  langue  eôtenât  lesprinci- 
lux  a&es  qu'ils  dcuoiêc  faire,toutes  lef- 
celles  prières  ils  dlfoient  après  rtioy. 
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Le  foir  i'adiouftois  vn  petit  mot  dWjj 
itru&ion  Ghreftiennc ,  ce  que  ie  ne  pou- 
uoisfi  commodément  le  matin,  caries 
femmes  ,  les  enfants  ,  Se  ieunes  gène 
nettoient  pas  fi  matineux  que  les  homes 
quifediligentoient  d'acheuer  leurs  ca-; 
liotsJi  bien  qu'il  fut  à  propos  de  les  af- 
fembfer  dés  le  grand  matin  pour  prier 
Dieu  :  &  puis  fur  les  fept  ou  huift  heures 
les  femmes  &  la  ieuneflfe  fe  rangeoient  a 
la  Chappclle  pour  faire  le  mefme,  La, 
difette  &c  laneceflité  les  obligeoient  d'ar 
cheuer  promptemêt  leurs  canots.  Si  efi> 
ce  pourtant  qu'ils  ne  voulurent  pas  y  tra- 
uatller  le  Dimanche  :  mais  demeurèrent: 
en  repos,  &c  fe  couurirent  de  leurs  plus 
beaux  veftements.  On  les  pourra  à  mon 
adtiisaifement  maintenir  dans  l'obfer- 
nancedescommandemens  de  Dieu,  8Ç 
de  l'Eglife  ,lors  principalement  qu'on 
feraaueceux.    Ils  ont  cette  penfée  qui 
eft:  véritable  ,  que  faire  profe/îion  d  ado- 
rer Dieu,c  eft  menervne  vie  irréprocha- 
ble. Vn  ieune  garçon  me  defroba  vn 
pendePetun  que  i'auois  pour  lesgrati- 
fier,  lors  que  cela  fuft  defcouuert  5  com- 
ment ] difoient-ils>ilprie Dieiu&  il  dek 
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robe  ?  c'eft  le  premier  larrecin  que  i'ay 
veu  parmy  eux.  Car  ils  ont  les  mains 
fort  nettes  du  bien  d'autruy.  Vn  autre 
me  parlant  dVn  certain  qui  fait  eftat  de 
prier  Dieu,  &c  s  amufoit  pourtant  aboi- 
re,comment,dit-il,cela  s  accorde-il  bien 
prier  Dieu  &  s'enyurer  ?  que  ne  luy  re- 
proches tu>que  ne  préd-il  exeple  fur  vo* 
autresPPele  les  ay  trouués  affezeurieux* 
Ils  m'ont  fait  quantité  de  queftions  fur 
des  chofes  Se  artificielles  naturelles  j  la 
cognoiffance  defquelies  les  afi  fortref- 
jouïs,  qu'ils  fe  flattent  dVne  efperance 
d'eflre  bientoft  fçauans  en  tout, par  no* 
ftre  moyen.  Ils  nous  aiment  Se  refpe- 
dent,  &c  noftre  confidération  les  retient 
en  deuoir.  le  t  obeiray,me  difoit  vn  iour 
vn  des  plus  renommez  delacofte,  &e  fi 
tu  demeures  auec  nous ,  ie  ne  m'amufe- 
ray  plus  k  boire.  le  te  croiray  Se  fuiuray 
tes  aduis,  nous  verrons  fi  luy  &  les  au- 
tres font  homes  de  parole  !  car  vn  grand 
homme  de  bien  nous  fournît  trois  hom- 
mes ,  pour  aller  baftir  vne  petite  maifon 
parmy  eux,  nous  Talions  commencer 
dans  vne  riuiere  qu'ils  appellent  Nepe- 
gigtfit  à i8.  lieues  de  cette  habitation,  Si 
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i'eufFefceucela ,  i'eii  euflepeut-eftre  re- 
tenu quelques- vns  qui  s'en  vôtvoyaget 
&:pairerreftédVncofté  &c  d'autre,  11  y 
a  pourtant  tel  qui  m'a  donné  parole  de  fe 
ranger  auprès  de  nous ,  lors  qu'il  eriten- 
drâ  que  nous  y  baftirons  ,  tel  ma  repro- 
ché le  trop  de  délay  que  nous  y  appor- 
tions. Ilyiydifôit  ce  Capitaine ,  long 
tëps  que  tu  nous  promets  de  venir  âuec 
nous 5  Se  maintenant  quevoicy  le  prin- 
temps,tu  nous  remets  encore,pour  moy 
ie  ne  fais  point  comme  cela ,  quand  îay 
dit  vnechofe>elle  vaut  faidte.  Ces  bon- 
nes gens  ne  cognoiflent  pas  les  difficuL 
tez  de  femblables  entreprifes.  Monficur 
Defdames  Capitaine  icy  depuis  quatre 
ans  5  a  toujours  fort  obligé  cette  Miflîo, 
mais  particulièrement  cette  année  ,  pen- 
dant la  maladie  du  R.P.  Dolbeauqui  à 
efté  longue  Se  dangereufe.  Il  en  fut  atta* 
que  à  Noël,  êc  a  trainé  Se  languy  tout 
rhyuer  dans  de  grandes  &  diuerfes  dou- 
leurs $  au  prin-temps  ie  veux  dire  enuiy 
ton  le  mois  d'Auril  ,  ces  douleurs  le 
quittant  y  l'ont  laifTé  dans  vne  impuiiV. 
Jiancc  des  bras  8c  des  mains  qui  ne  luy 
jpermçt  de  célébrer  la  fain&e  Meiïç, 
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Or  péndat  tout  ce  cemps  Monfïeur  Dcl- 
dames  Ta  fi  charitablement  5c  puiflam- 
ment  aflîfté  en  tout  ,  qu'il  luy  doit  en 
partie  ,  h  conferuation  de  fa  vie.  Ce- 
pendant la  Prouidence  de  Dieu  qui  gou- 
uemetoutes  chofes  efficacemet&  dou- 
cement ,  voulant  retirer  le  P.  Dolbeau 
de  ce  pays  icy ,  pour  s'en  feruir  ailleurs 
félon  fesdeleins ,  a  conduit  icy  le  Père 
Lyonne  par  des  voyes  bien  particuliè- 
res, pour  prendre  fa  place,  Surauaillet 
en  cette  vigne  fru&ueufement,  11  éft 
vray  qu'il  eftoit  pour  les  Hurons,  mais 
voyant  la  neceffité  ou  nous  eftions,  Se 
qu'il  eftoit  à  propos  que  le  Père  Dol- 
beau retournait  en  France  pour  la  con- 
feruation de  fa  vie,  ôcreconurement  de 
fa  famé  >  comme  il  ne  cherche  que  Die& 
&  ne  fe  foucie  pas  du  lieu  où  il  trauaille 
à  fa  gloire  ,  il  a  volontiers  confenty  &c 
aggreé  de  demeurer  icy.  le  le  recom- 
mande affeéhicufement  au  SS.  SS.  Se 
prières  de  Voftre  Reuerence  ,  ce  que 
fait  aufli  de  Voftre  Reuerence, 

Serujtsur  très  tres-humble  enN.  S, 
André  Richard, 
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Non  feulement  les  Sauuages  de  ces 
carriers-  là  ont  ouy  parler  de  noftre  fain- 
deFoy,  mais  aufsi  quantité  de  petites 
nations  du  Nord,  dont  en  voicy  les  nos. 
Les  KaKouchakhi,  ceux  qui  fc  trouuent 
à  Maouatchihitonnan^c'eft  lelieu  où  les 
Hurons  font  leur  aflemblees  venans 
traitterauecles  Nations  du  Nord.  Les 
Mikouachakhi  les  Outakouamiouek/ 
Les  Miftafiniouek  >  Oukefeftigouek, 
Mouchaouaouaftiirinioek.  Ounachka- 
piouek,  Efpamichkon ,  Aftouregami- 
goukh,  Oueperigoueîaoutk.  Oupapi- 
nachiouek;  Oubeftamiouek,  Attikame- 
gouek.  Les  Chreftiensdefain&Iofeph 
Se  de  Tadouflac ,  ont  porté  le  nom  de 
Iefus-Chrift,  dans  toutes  ce>  petites  Na- 
tions auec  lefquels  ils  ont  quelque  com- 
merce. Le  iour  qu'ils  commencent  de 
voir  ,  croift»  auec  le  temps  iufques  à 
foa  Midy. 


CHAP. 
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C  H  A  P  I  T  E    IX. 

Z>  ÏHoftitaL 

O  v  t  le  Canada  a  fondu  en 
dueilà  la  nouuellede  la  mort 
du  Roy,  &dc  Monfeigneur 
le  Cardinal:  mais  cette  mai- 
fonde  Mifericordc  en  a  plus  de  fubieft 
qu'aucun  autre;  veu  la  triftefle  arriuee  en 
fuittc  à  Madame  la  Dueheffe  d'Eguil- 
lon,  qui  eneft  la  fondatrice  :  fa  douleur 
a  percé  viuement  le  cœur  de  ces  bonnes 
Religieufes  3  qu'elle  a  chéries  côme  vnc 
mère  (es  enfans*  &  ienefçay  quâd  leurs 
larmes  s'efluironf.mais  enfin  il  faut  que 
la  refignation  &c  conformité  à  la  volon- 
té dcDieu,  que  cette  Dame  pratique  fi 
hautement  parmy  des  accidensfi  fuhe 
ftes,  appaife  aufH  &c  calme  le  cœur  des 
Religieufes:Nous  délions  efperer  que  la 
diuine  bonté  remédiera  à  tous  ces  mal- 
heurs* Dieu  eft  Père  des  affligez  >  Se  des 
pauures ,  U  en  a  vn  foin  particulier ,  &  y 
prend  fes  délices:  &  ceux  qui  ont  àpre- 
fent  le  pouuoir  enpuin>  imitent  forte- 
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nient  cette  charité  de  Dieu,  comme  ils 
en  tiennêt  la  place  çà-bas  en  terre ,  nous 
le  fçauons  Wn  :  mais  tenons  a  ce  qui 
s'eft  paiTécncettemaifondeMifericor- 
de ,  outre  l'ornement  &  la  confolàtion 
qu'elle  donne  à  toute  la  Colonie ,  elle 
f  ert  d  vn  fort  appuy  à  l'arreft  des  Sauua- 
ges,  Se  emporte  vne  bonne  partie  des 
frais  &  du  fardeau  ,  la  Bourgade  de  Sil- 
lery  eft  encore  petite:  mais  ie  doute  fort 
fi  sas  cette  maisô  ,  qui  s'y  eft  cftablie:clle 
euft  peu  arriuer  à  l'eftat  où  elle  eft ,  &  ie 
ne  fçay  encore  fi  elle  pourroit  fubfifter 
fan>s  cet  aide  ;  il  en  a  bien  coufté  des  in- 
commoditez  à  ces  bonnes  filles:la  iour- 
née  d'vn  homme  qui  ne  reuient  pasicy 
à  moin  s  de  trente  &:  quarante  fols ,  a  efte 
fouuent  employée  pour  aller  à  Québec 
quérir  vn  peu  d'herbe  >  ou  vne  demie 
douzaine  dœufs  pour  les  malades  :  mais 
le  defïr  quelles  oat  eu  d'exercer  leurs  fô* 
ûions  enuers  lesSauuages,&:  contribuer 
à  leur  arreft,  félon  Teftenduë  de  kur  vo- 
cation ,  les  a  fait  abandonner  leur  bafti- 
ment  de  Québec ,  auec  toutes  fes  com- 
modifez»  comme  illesauoit  fait  aban- 
donner k  France,  veu  nommément  que 
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ïcs  François  eftant  malades  n'ont  pas  de 
peine  d'aller  à  Sillery:  mais  les  Sauuages 
fnalades  font  incapables  daller  à  Que- 
bec,  &ainfi  c'euft  efté  vn  Hofpital  de 
Sauuages  fans  Sauuages  :  la  peur  des  Hu 
roquois  n'ayant  pas  empefcfaé  tant  d'ho- 
neftes  perfonnes  de  lVn  Se  l'autre  fexe 
d'aller  à  Montréal  ,  &c  autres  endroits  de 
la  grande  Riuiere  ,  pour  y  confacrer  à 
Dieu  û  fain&cmcnt  leur  vie  :  quoy  que 
les  HiroquoisenfoientVoifins,  &rodeé 
tout  autour3n'a  pas  deu  auoir  cffeft  à  vnc 
lieue  ou  deux  de  Québec  5  pour  empef* 
cher vne  communauté  Religieufedefes 
fun&ions,  &d*vnbicn  pour  lequel  feui 
elle  venoit  en  ce  riouueau  monde^  &  que 
ies  Sauuages  defiroient  ardemment.  Au 
refte  leurbâftimét  de  Québec  s'acheue 
feu  à  peu ,  afin  que  s'il  furuient  quelque 
accident  5  elles  puiffent  félon  la  pruden- 
ce &:  le  coiifcil  s'y  retirer,  &  files  Fran- 
çois fc  multiplient  dauantage,  elles  puif- 
fent faire  vn  petit  Hofpital  feparépout 
leurs  fecours,  qui  nenuiroit  pas  àceluy 
des  Sauuages  ,  &  aduanceroit  la  co- 
lonie. 
Les  Religieufes  ont  receu  Se  afliûé 

K  if 
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cette  année  en  IHofpital,  enuiron  cène 
Saunages  de  diuerfes  nations  Monta- 
gnez ,  Algonquins,  Atticamegues,  Ab- 
naquiois,  Hurons,  ceux  deTadoufac &C 
du  Saguénc,&  de  quelques  autres  natios 
plus  efloignees.A  l'heure  que  i'efcns  ce 
mémoire ,il y  avne  féme affligée  d'vne 
maladie  lente,que  le  PereButeux  y  ame- 
na dernieremét>retournât  de  Tadoufac, 
laquelle  eft  de  plus  de  treize  ou  de  qua- 
torze iournees ,  auant  dans  les  terres  du 
Saguéné,  Se  eft  venue  à  deflein  non  feu- 
lemét  d'eftre  fecouruë  en  fon  mal  :  mais 
de  cognoiftre  Dieu,  &:  devoir  l'exem- 
ple des  François.  Cinq  oufîx  ouuriers 
François  ont  aufli  efté  foulagez  en  cette 
maifon  de  charité  >  ils  auoient  efté  fra- 
pez  du  mal  de  terre  au  fort  de  Richelieu, 
Se  en  danger  d'en  mourir,  s'ils  n  vfent 
trouué^nbon  fecours:  voilà  ce  qui  eft 
du  gênerai  de  cette  maifon  :  venons  à  ce 
qui  eft  de  particulier  plus  remarquable, 
les  miferes  8c  les  maladies  des  Sauuages 
me  rendront  plus  long  que  ie  ne  voti- 
drois.  Tay  defïa  parle  cy-deffus  de  la 
mortdvn  appelle  Achille  Sauuage , en 
roicy  quelques  particularitez  qui  regar- 


en  Tdnnêt  Itf  41  •  gr*  *<>  4?     r4  9 

dent  l'Hofpital.  Lors  qu'il  commençade 
s'allitet,  il  eftoic  cabane  dans  les  bois  à 
deux  cens  pasdeSillery.  LeP.  Buteur, 
l'allant  vifiter  vn  matin ,  le  trouua  à  gc± 
noux  aux  pieds  de  fon  lit.  C'eft  à  dire  fur 
le  bout  d'vne  efeorce,  ou  dVnc  cou- 
uerture  deuant  vn  Crucifix  qu'il  auoit 
pendu  à  fa  cabane ,  il  pria  le  Père  de  s'af- 
foir  vn  peu ,  &  de  luy  donner  loifir  d'à- 
cheuer  fa  prière,  après  laquelle  il  fe  con^ 
fefla  auec  grand  fentiment  de  deuotion* 
puis  diftauPereâenem'atriftepas  de  ma 
maladie  :  mais  deux  chofes  me  font  de  la 
peine ,  i'vne  eft  que  iene  puis  plus  dire 
mon  Chappellet >  la  tefte  me  manque  en 
vne  fi  longue  priere>l  autre  eft  que  ie  fuis 
cfloigné  de  l'Eglife ,  &  ne  peux  aller  àJb 
Meffe.  Le  Père  luy  dift  que  pour  fon 
Chapellet,il  n'en  deuoit  pas  eftre  en  pei- 
ne que  c*eftoit  affez  qu'il  en  dift  vne di- 
;  xaine  par  interualle,  ou  mefmefift  quel- 
que autre  prière  plus,  courte  pour  fe  re- 
commander à  Dieu  ,  &  fe  refigner  à  fa 
volonté  >  Se  quand  à  cequi  eft  de  fon  ef- 
k>ignement  de  l'Eglife  qu'il  donneroio 
ordre  qu'onl'aportaft  à  rHofpitai  ou  à 
vne  cabane  tout  proche  d'où  ilpourroic 

&  il) 
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^flîfterà  la  MefTe  quand  il  auroitvn  pe& 
4e  forces,.  Lç  Père  en  aduertit  les  prin- 
cipaujç  Saunages  qui  l'apportèrent  in- 
Continent  à  THofpital  >  &  luy  drefierent 
auflî  vne  petite  cabane  toijt  proche  de  la 
£orte,  afedesy  retirer  s'il  vouloit  ,  il  e~ 
îlifia  extrêmement  les  Religicufes  &  les 
Sauuages  par  fa  patience  &  fadeuotion, 
quad  on  luy  apporta  le  viatique ,  il  eftoiç 
en  cette  petite  cabane  ;  les  Saunages  ac- 
compagnèrent le  précieux  Corps  de  no- 
#re  Seignieurj&enuironnerent  le.pctir 
taudis  aqec  vne  merueilleufîe  pieté  & 
modeftierdtepuis  ce  temps-là  npftre  ma- 
lade ne  parla  plus  que  du  ciel  &c  de  leter - 
*;  îiitéjiLforçojt  fouuét  fa  voix  ,  &  s'ecriote 
tout  haut  pour  former  les  a&esdevertii 
qu'onluy  recommaadoitjl  demanda  au 
Père  qui  i'aflïftoit  s'il  verroit  pas  au  Ciel 
fa  fille  morte  depuis  peu,  &:  ceux  qu'il 
auoitaime  cà  bas  en  terre?  Le  P.  l'af- 
fçura,qu*ouy  &  que  tous  les  gens  de  bien 
s'entre-verroient  ,'&  fe  communique- 
roient  dans  le  Ciel  :  cette  refponce  le 
canfola  fort.  Vne  heure  auam  que  mou- 
rir* il  conjura  inftamment  le  Père  d'ex- 
horter  les  François  &; les JSauuages à  ce 


qu'ils  priaffent  Dieu  pour  fon  ame,fi  toft:, 
qu'il  feroitpaiïe  de  cette  vie.  Cequiluy 
fut  libéralement  accerdé:  car  il  n'eut  pas> 
plutoft  expiré  que  les  Sauuages  s'aflem- 
blerent  8c  portèrent  fon  corps  en  la  Cha-> 
pelle  autour  de  luy  :  le  Père  de  Quen  y 
cftoit  qui  les  confola  dans  leur  triftefle: 
car  cet  homme  eftoit  vn  des  plusconfi- 
dcrables.  La  confiance  &  vertu  de  la 
femme  eft  remarquable/ auffi ■.  Jbicn  que 
celle  du  mary ,  fi  toft  qu'ils  eurent  receu, 
tous  deux  le  fécond  Baptefme,  Dieu  les 
efprouua  &  affligea  par  la  mort  d'vne  fil- 
le qu'ils  aymoiét  vniquement:peu  après, 
le  mary  tombe  malade,  languit  deux  ans 
&  demy  ,.  &  meurt  ;  il  reftoit  vn  fils  aagé 
de  quatre  ans  àcette bonne  veufue.pouc 
toute  confolation  huicTtiours  après  que 
fon  mary  eft  mortj'enfant  eft  attaqué  de 
maladie3&mcurt  entre  les  bras  de  fa  pau- 
ure  mère,  auec  tout  cela  elle  eft  ferme  &c 
confiante  en  lafoy,8e  dit  qu'elle  y  mourn 
ra.que  Dieu  eft  le  Maiftre  ,qu'il  eft  bon*. 
&  qu'elle  aymera  touûours  ce  qu'il  or- 
donnera, elle  demeure  maintenant  auec 
vnfien  frère  nommé  Thomas ,  fort  bon 
Chreftien,8c  vit  dans  y  ne  grande  paWR? 
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ce  &  humilité.  Vn  iour ,  côme  ie  voulois 
aller  à  Québec,  en  Canot  ,ic  lapriay  de 
de  me  mener  auec  vn  autre  Sauuage, qui 
tftoit  là ,  elle  me  refpondit  :  vray  ement 
c'eâ  bien  à  moy  d'entreprendre  cela 
maintenant  ,&  qui  fuis-ieàprefent  ?  vne 
poignée  de  terre  inutile. 

On  aparléfouuent  dâs  les  precedéte* 
Relations  de  Pierre  Tregatin  :  fa  vertus 
lauoit  rendu  recommandable  quelque 
temps  aùarit  qu'eftre  baptifé ,  il  eftoit  de- 
meuré boiteux  d'vne  bleflure  qu'il  fefift 
en  courant  dans  les  bois,  ces  gens la- 
uoient  abandonné  au  coin  d'vne  ânee  ou 
pointe  de  terre ,  ou  nos  Pères  le  trouue- 
rent  à  demy  mort/ans  cabane  &  fans  vi- 
ures,&fans  autre  habit  qu  vn  morceau  de 
couuerture  qui  luy  couuroît  vne  partie 
du  corps.  Ils  le  portèrent  chez  nous,  8c  le 
traitèrent  le  mieux  qu'ils  peurent  ,  Se 
après  Pàuoir  inftruit,le  baptiferentrenfm 
les  Religieufes  venât  en  Canada,il  trop- 
ua  vne  heureufe  demeure  en  la  maifon 
de  charité,  il  y  pafla  deux  ou  trois  Hy- 
uers ,  pendant  lefqaeh nos  Pères  confe- 
roientauec  luy  delà  langue  Algonguine> 
&Iuyapprenoient  enfemble  les  chofes 
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de  Dieu  :  de  manière  qu'il  les  entendoie 
parfaitement  bien ,  &c  qui  plus  eft  y  con- 
formoitfavie,&feruoit  de  vray  Predi- 
catcurpar  fes paroles  &  fes exemples. 
Les  Sauuages  en vnede  leuraflemblce 
l'eftablirent  Capitaine  ou  Maiftre  des 
Prières,  c'eftoit  à  luy  dans  les Confeils 
de  parler  des  affaires  de  Diea  ,  de  re- 
montrer ce  qui  eftoit  expédient  :  là  def- 
fus  &  aduercir  ceux  qui  manqueroient 
publiquement  à  leur  deuoir,  fur  tout  aux 
prières.  Le  premier  iourde  Septembre 
il  tomba  malade  &c  fut  apporté  à  THof- 
pital ,  &y  mourut  au  bout  de  trois  Sep- 
maincs  qu'il  employa  à  fe  préparer  à  la 
mort,auec  des  a&es  devenus  héroïques, 
iîfe  confeffoit  fort  fouuent  y  il  appelloic 
chaque  iour  au  moins  vne  fois,vn  de  nos 
Pères  pour  parler  de  Dieu  &de  facon- 
feience,  ienemefouciepointde  viufe, 
difoit-il>ien'ayme  point  mon  corps,iay- 
me  la  mort ,  de  bon  cœur  ie  la  fouhaitte 
quand  il  plaira  à  Noftre  Seigneur  :  il 
Communioit  fouuent  :  mais  il  redou- 
bla fa  deuotion  &  fa  ferucur  pour  fa  der- 
nière Communion ,  apres  laquelle  il  de- 
Euda aufli &  receut  rExtreme.On&io: 
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|l  pria  les  Religieufes  qu'elles  le  SfTeiai 
enterrer  à  U  Françoife  ,  dans  vn  dra{> 
fimplement.il  prit  fon  petit  fils  aagé  feu- 
lement de  fîx  mois  entre  fesbras  ,  luy 
donna  fa  benedi£lion5&  dift  qu'il  le  don- 
noitànos  Pelfes,pour  eftre  inftruit:deux; 
heures  auantfamortv  il  appella  laMcre 
Supérieure  &c  luy  dift  Ningay  Ninnip, 
ma  Mère,  c'eft  à  ce  coup  ievay  mourir: 
fais  prier  Dieu  pour  mon  amcj  ee  n*eft 
point  iey  npftre  pays,  no ftre demeure 
eft  au  Ciel  :  i'efpere  que  Dieu  m'y  met- 
tra, il  demanda  le.  Crucifix  &  l'ApOi. 
llropha  auec  des  paroles  fi  amoureufes 
qu'il  tira  les  larmes  des  Religieufes  ,  il 
fut  pris  d'vne  défaillance  ,  pendant  ces. 
Colloques  ,  &c  çn  vaiaftant  alla  delà, 
terre  au  Ciel. 

Vn  nommé  Marc- Antoine,  duquel 
on  parla  Tan  paffé  entre  les  malades^n'â, 
point  rçjeué  de  fa  maladie  qui  le  con- 
iomma  3  en  forte  qu'il  ne  luy  reftoit  que. 
les  os  &  la  peau ,  laquelle  mefme  ted&- 
ftachoit  en  diuers  endroits  du  corps: 
mais  il  auoit  toufiours  le  vifagegay  ôc 
îoyeux  ,  il  eftoit  logé  dans  vne  cabane 
à  la  porte  de  rHafpitaUtoute  fa  maladie- 
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lie  fut  quVnc  côtinuation  de  patiéce& 
de  deuotion ,  on  le  faifoit  prier  Dieu  faus 
cette,  neantmoins  il  eftoit  impofliblc 
de  le  contéter  en  ce  poinft,  il  enuoyeit  à 
tous  propos  fa  femn^e  aux  Religieufes 
leur  dire:  venez  ;  celuy  qui  eft  malade 
veut  prier  Dieu  ,  les  Religieufes  crai- 
gnoienc  de  le  laflfer  5  mais  au  contraire 
il  fe  plaignoit  qu'on  ne  le  faifoit  pas 
prier  Dieu,  &  quoy  que  les  prières  qu'on, 
luy  faifoit' dire ,  fuiTënt  longues,  ils  les 
repetoit  toufîours,  auec  ferueur  auffî 
bien  à  la  fin  qu'au  commencement,  ia* 
mais  on  ne  Tcntendoit  dire  c'eft  affez, 
ilauoit  toufiours  fou  Chappellet,  Se  fi 
par  hazard  il  luy  tomboit  ou  s'egaroicil 
falloit  renuerjfer  leli€t  &  la  cabane  pour 
le  chercher  :  quand  il  n'eut  plus  afTez  de 
force  pour  k  dire ,  il  Icpéditàfon  col,&: 
letouchoitfàns  ceffe  aucçles  mains ,  & 
prenoit  vn  fîngulier  plaifîr  qu'on  le  réci- 
tait auprès  de  luy.,  il  ne  pafToit  aucun 
iour  qu'il  ne  priaft  Dieu  pour  leurs  bien- 
fadeurs  5  &c  pour  ceux  qui  auoientefta- 
bly  cette  maifon  de  charité  :  c'eft  la  prie^ 
ce  qu'il  faifoit  a&uelleroent  quand  it 
çntra  en  l'agonie ,  laquelle  l'emporta  fi 
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doucement  qu'à  peine  le  vit-on  paffejK 
il  feroit  difficile  d'expliquer  les  foings 
qu'en  prenoit  fa  femme ,  &  les  charitez 
qu'elle  luy  a  rendues  lefpace  d'vnan  ou 
deux,  qu'il  à  efté  malade  >les  Religieuses 
endemeuroient  extrêmement  édifiées., 
êc  l'affiftoient  elle  mefme  auec  grande 
affc&ion. 

Vneboaneveufue  appellée  Louyfe* 
vrayment  Hofpitaliere  daffefîtion  (nous 
en  auons  parlé  autrefois)  auoit  yne  fiçn- 
ne  fille  jiommé  Vrfule  >  qui  eftoit  ma- 
riée à  yri  Capitaine  de  Tadoufac  :  cette 
ieune  femme  tomba  malade  ,  &c  après 
deux  ou  trois  ans  de  langueur,  s'alita  en- 
fin à  Sillery ,  &  fe  vint  retirer  à  l'Hofpi- 
t^i  ,  demeurant  tantoffc  dans  la  fall$ 
commune,  tantoft  dans  la  cabane  pro- 
che* Se?  langueurs  fe  terminèrent  en 
des  douleurs  violences  ;  fa  bône  mère  en 
eut  des  foin  s  inimaginables  :aiais  le  pre- 
aûer  eûoic  de  l'exhorter  à  la  patiéce  :  ma 
fille,  difoit  elle/oufftre  paifiblemëcxne  te 
fafche  pas^affin  que  tu  nedonnepoint 
Centrée  au  péché  ,  &:  au  malin  efprit 
das  ton  cçcur ,  &  que  tu  ailles  au  Ciel;nu 
fille  penfe  ainfi  de  Dieu  7  il  a  tout  faift ,  il 
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gouueçne  toutril  irfayme,ie  fois  comète 
ie  ce  qu'il  nvenuoy  e  la  maladie ,  ic  croi- 
:ay  toufiours  en luy ,  ie  laymcray  tou- 
jours: voilà  ce  que  tu  peferas  en  tô  cœur, 
il  fut  neceflaire  de  luy  dôner  le  viatique* 
elle  efloit  lors  en  fa  cabane  prés  la  porte 
ie  1  Hofpital  >  la  bône  Louyfe  orna  cette 
petite  maifon  d'efeorces,  corne  vne  ora- 
toire :  mais  tout  à  la  Sauuage,  elle  tendit 
coût  autour  des  robes  de  Caftor,  Se  d'O- 
rei^nacjtoutesneufucs&biëmatachiées, 
ellemift  la  plus  belle  furie  lia:  de  la  ma- 
lade,elle  couurit  tout  le  plâchCT %e  fueil- 
[age,&  le  haud  de  la  cabane  auffi,elle  alla 
aux  Religieufes  emprunter  vn  Crucifix 
&  deux  chandeliers  auec  les  cierges,  &C 
les  mift  proche  du  lift  de  fa  fille  ,  tout  le 
voifinagcaccôpagnaleS-Sacremetauec 
grâd  refpeét  &  deuotion  >  la  malade  en- 
tëdant  fonner  la  clochette  qui fert  de fî- 
gnal  pria  fa  mère  de  la  drefler  fur  sô  \i&% 
affin  d'honorer  le  Corps  de  N.  S.  Si  toft 
quelle  eutC6munié3famere  s'approcha 
&  1  uy  dift,  orfus  ma  fille,  c'eft  maintenâc 
que  LC.eft  en  ton  cœur,  prend  courage, 
remercie  le  fortement  :&  puis  appellant 
yne  des  Religieufes^elle  luy  dift,  ayde  h 
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â  faire  ces  prières,  elle  prefTa  qu  onluy 
dônnaftrÉxtre-Onâioti,  après  laquel- 
le elle  mourut  fort  tranquillement  fa 
mère  la  &Q-  enterrer  auec  toute  la  folem- 
nité  J>o/filleàvnSauuage5  Se  miftdans 
fa  fofie  tout  ce  qu'elle  auoitde  pluspre- 
deux  en  Cafior,  Porcelaine  ,  &c  autres 
meubles  dont  ils  font  eftat ,  Se  comme 
les  Religieuses  luyremôntroientfapau- 
tiret  é  &  celle  des  Saunages ,  &  que  cela 
neferuoiVderlen  aux  morts j  elle  luydifl 
Se  vous  autres  vous  auez  bien  enterrd 
voftre  fdeur  Religieufe  (  c  eft  oit  la  mère 
de  fain&e  Marie  morte  il  y  a  deux  ansj 
aucc  fon  bel  habit  &  auee  tout  Thon- 
neiMrque  vousauez  peu ,  fi  ce  que  ie  fais, 
ôffençoit  Dieu  ,  ie  le  quitterais  :  mail 
puifque  Dieu  ne  ledeffendpas,ieveuji( 
honoreries  morts  .11  pieuft  àNoftreSei- 
gneur  efprouuer  encor  vn  autre  fois* 
cette  bonne  veufue: elle  auoitdefia per- 
du deux  filles  5  vnetroifiefme  tomba  in- 
continent malade ,  Se  comme  c'eftoit  le 
commencement  de  Thyuer  Se  de  leur 
chaffe  y  elle  pria  fa  mère  de  la  mené* 
auec  elle  dans  les  bois,  où  elle  mourut 
peu  après:  mais  auec  lapietc&ltsfen- 
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timens  de  dcuotion ,  dont  iay  parle  cy-. 
deuant.  Suffit  de  dire  icy  que  cela  ncC- 
branla  point  la  bonne  Louyfc,  laquelle 
rapportât  le  corps  de  fa  fille  de  dedâsle« 
$>ois3  Se  le  donnant  aux  Religieufes  pour 
le  faire  enterrerprés  de  fa  fœur,  leur  dift, 
te  ne  fuis  point  trifte  ie  me  refîouïs  da- 
vantage de  l^afTeurance  que  iay  que  mes 
filles  (ont  au  Ciel,queieneferois  de  les 
voir  viure  en  ce  monde,  Dieu  eftnoftre 
PereàtousûeTaymeray  &:  tout  ce  qu'il 
fera.  Ce  fentiment  excellent  de  la  con«* 
ibrmité  à  la  volonté  de  Dieu  eft  bien 
§uant  imprimé  dans  le  coeur  de  plusieurs 
de  nos  Néophytes. 

La  femme  dvn  appelle  Vincent  Xa- 
uierfîls  du  premier  Sauuage  errant  qui 
s*eft  arrefté  à  Sillery  ^  tomba  malade  va 
an  après  fon  mariage ,  &  languir  plus  de 
deux  ans.  Enfin  elle  fut  contrainte  de 
garder  lelid,  elle  vint  à  PHofpitai  où 
elle  furpafla  encor  la  patience  des  au* 
très  :  car  pendant  toutle  temps  qu'elle  y 
fut ,  on  ne  l'entendit  iamais  demander 
chofe  aucune  ny  fe  plaindre  ,  excepté 
le  dernier  iour  defa  vie  ,  &c  encor  fort 
peu  ?  quoy  que  (d'ailleurs  elle  fuft.àya 
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cfprit  fort  vif  &  a  giflant:  elle  auoittoû* 
fioursàfoncofté  vne  fienne  petite  fille 
aagéc  de  deux  ans  &  demy  ,  Se  quoy 
qu'elle  fut  preffée  de  mal ,  elle  ne  UifToit 
pas  delà  faire  prier  Dieu  au  temps ac- 
couftumé ,  &  de Tinflruire:  comme  elle 
fe  fentit  proche  defa  fin,  elle  appella  fon 
mary ,  luy  parla  auec  beaucoup  d'affe- 
&ion  ,  &c  puis  luy  bailla  fa  petite  fille 
quelle  ne  voulut  plus  voir  depuis  ce 
temps  là^nepenfant  qu  a  bien  mourir  :  ce 
quelle  fift  heure^femeht ,  ayant receir 
tous  fes  Sacremens.  Sa  fille  demeura 
quelque  temps  àlamaifon  de  fon  Perc: 
mais  comme  il  alloit  foulent  a  la  chafle, 
la  pauure  enfant  demeurait  corne  aban- 
donnée: ceux  qui  la  gardoient  n'en  a- 
uoient  pas  de  foing  :  elle  s'efehappoit  Se 
entrait  pour  l'ordinaire  à  rHofpital  ou 
les  Relîgicufes  la  carrefïbient ,    &  luy 
donnoientâ  manger,  fon  Père  enfin  la 
mena  aux  ^rfulines,  lesquelles  lareceu- 
rentauee  toutes  forte  d'afFedion  :  elle 
y  eftàprefent  &:  donne  vne  fort  bonne 
efperance $  vx)ila  comme  ces  deux  corn- 
munautez  s'entre-foulagent  &  defpen- 
centaucc  grande  charité  ce  quelles  re- 
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^oiucnt  de  Noilre  ancienne  France, 
pour  le  bien  &  la  confolacioïi  de  ce* 
pauures  peuples. 

Vne  femme  appellee  Marguerite  auoit 
vn  malde  iàmbes  depuis  pluficurs  an- 
nées qui  la  contfaignoit  de  paffcrtôus 
ïeshyuers  àrHofpital,  ou  dans  vne  ca- 
bane proche:  l'Hyuer  dernier,  elfe  euft 
cnuiedefuitire  leschaffeurs,  pour  man- 
ger de  la  viande  fraiche(on  n'en  void  en- 
cor  guère  en  ce  pays  icy  fans  chaife)  fbâ 
mary ,  la  charge  fur  fa  traîne;  &  la  tire 
gayement  après  foy  tous  lesiours  fur  des 
montagnes  de;  neiges  :  mais  fa  iaimbe  te 
pourrillant ,  il  la  ramena  àrHofpital  ;  ils 
aiïoient  grande  peur  que  l'ordure  Se  la 
puanteur  de  fes  pîayes  n'empeichaft  leè 
Reltgîeufesde  la  reeeuoir  :  mais  ils  fu- 
rent bien-toft  deliureesde  leur  crainte* 
cjuand  ils  virent  que  ces  bonnes  filles  là 
ïeceiioient  auccplus  de  ioyequeles  au- 
tres. Si  toft  qu'elle  fut  arriuee,  elle  de- 
mande à  fe  confeïTer  ,  la  gangrené  fè 
mift  enfon  mal  5  &  l'emporta  eh_ peu  de 
temps  après  auoif  receu  deuottmenà 
tous  Tes  Sacremens. 

Vne  ieune  veufue  nommée  Charité* 
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fort  pauure  :  mais  tres-vertueufe  auoife 
trois  enfan  s  Baptifez,  l'aimé  s'eftoit  ma- 
rie, fa  femme  8c  luy  eftoient  malades, 
les  deux  autres  eftoient  affez  infirmes,la 
bonne  Charité  feule  eftoit  forte  &  vi- 
gouraufe:  elle  s'en  vient  Gabaner  tout 
rHyuerprésdei'Hofpitaljpoureftrefe- 
courue,   elle  ne  demeure  pas  pourtant 
oyfetùVelle  fait  l'Hofpitaliere,elle  mef- 
me,  8c  rend  toute  l'afliftancc  poflible  à 
cette pauute  troupe ,  elle  ra au  bois ,  Se  à 
l'eau,  elle  fait  la  cuifine,  elle  pafle  les 
peaux.elle  fait  les  fouliers./iontuë  quel- 
que Orignac  à  trois  Si.  quatre  lieués,elle 
prend fa  treine, 8c  va  quérir  fon  fardeau 
{iir  les  neiges.  Sa  belle  fille  eftoit  la  plus 
malade ,  8c  n'eftoit  pas  encore  Baptifce, 
gcn'entefmoignoit  pas  mefme  enr.ie,el- 
le  prieDieu  fans  cefTepour  elle,elle  l'ex- 
horte, elle  importune  nos  Pères,  Se  les 
Religieufes,  pour  l'encourager  à  la  foy, 
enfin  elle  obtint  de  Dieu  ce  quelle  de- 
mandoit  :  car  cette  ieune  femme  deux 
iours  auant  que  mourir  enuoy  a  fon  mary 
chez  nous,  à  dix  heures  du  foir  frapper  à 
la  porte ,  Se  demander  vn  Pcre ,  i'y  allay 
auec  le  Père  Buceux  i  Dieu  luy  auoit 


en  l'année  i  <? 4 x I  &  1 645?     t g  j 

ichangc  lecoeur,ellepreflepour  eftre  Ba- 
ptiféc.Helas^difoit-cllejCft-il  pas  temps, 
haftez-  vous,  ie  veux  eftre  baptifee ,  ie  le 
fouhaitte  ,ce  n'eftpaspourauoirlafanté 
du  corps,  ie  ne  me  foucie  pas  de  la  vie,  ic 
dernâdelebaptefme,pourebeïràDieuSe 
aller  auCiel,fi  tolî  qu'elle  l'euft  obtenue" 
elle  en  tefmoigna  vne  grade  ioye ,  non- 
obstant fcs  violentes  douleurs,  Se  mou- 
rut incontinent  après  dans  le  contente- 
ment. 

Ceft  allez  parle  des  morts  ;  difons  vu 
mot  de  ceux  qui  ont  logé  tous  en  cette 
maifon  ou  y  ont  reeouuré  la  fanté ,  les 
deux  aueugleffes  qui  s'y  retirent  fouuét, 
y  ont  paffé  l'hyuer  dernier ,  elles  auoient 
chacun  vne  petite  fille  pour  les  conduire» 
dont  la  plus  aagee  qui  eftoit  de  neuf  à 
dix  ans,  auoit  vn  efprit,  excellent  &  la 
mémoire  heureufe  :  elle  apprift  tout  le 
Cateehilme  &  les  prières  en  fort  peu  de 
temps.  Vniour  elle  fift  vne  faute  qui  fem. 
blaalTez  grofle  ànoftre  aueugteffe,  la- 
quelle a  la  confeience  fort  tendre,  elle  la 
reprift  rudement,  &luy  ordonna  de  ne 
point  fortir  de  l'Hofpital  tout  ce  iour-I& 
£le  0^5"  exactement ,  se  mefmc  nç 
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changea  pas  de  place  qu'on  ne  luyeuft 
commandé ,  elle  difoit  quelquefois  aux 
ReÙgicufcs.  Regarde  cet  enfant  :  elle  elt 
ma  parente,  iel'ayme  comme  ma  fille: 
mais  ic  n'ayme  point  fon  corps  c  eft  lori 
ame  que  t'affedione  :  c'cftoit  vn  grand 
contentement  d'entendre  comme  elle 
îuy  expliquoit  les  myfteres  de  noftre 
faitiSe  foy  ,  U  les  belles  inftruaions 
qu'elle  luy  donnoit  :  elle  va  quelquefois 
aux  trois  Riuieres.pafler  vne  bonne  par- 
tie de  l'efté,  &  yfaicVvn  grand  fruit* 
Mrmy  ces  infidèles. 

Vn  ieune  homme  Huroh,comme  i  ay 
dit  cy-defîu$3  a  liyuerné  en  cette  mai- 
fon  de  Charité.  Voicy  ce  que  l'en  ay 
appris  de  particulier  depuis  les  Chapi- 
tres précédents.  Le  iour  qu'il  fut  baptife 
«nia  Chapelle  del'HofpitaWlfeleua  des 
deux  heures  du  matin,  employant  tout 
ce  temps-là  à  prier  Dieu ,  iufques  a  fon 
taptefmcqui  fut  fur  les  neuf  ou  dix  heu- 
res.  Depuis  qu'il  futChreftien.fadcuo^ 
tion  redoubla,  il  feleuoit  affez  matin* 
mettoit  tout  le  temps  en  prières  iufques 
alaMeffe ,  qui  fe  difoit  enuiron  les  fepj 
heures ôc demie,  le  ^ireftant retourne 
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âauec  le  Pcrc Jgrcbcuf , oùil auoit  défia 
fai£t  les  prières  auec  lesHurons  fes  ca^ 
marades,  il  les  recemmençoie  auec  les 
Algonquins  en  la  falè  des  malades  ,  80 
puis  pour  latroifxefme  fois ,  il  etïtroic 
dans  la  Chapelle  des  ReligieufeS3  &  y 
demewroit  fouuent  pendant  toutletep^ 
de  leur  Matines ,  &fidehazard  la  Cha- 
pelle eftoit  fermée ,  il  fe  mettoit  à  ge- 
noùil  à  la  porte  ,&  quelque  bruit  qû'oa 
iSft  dans.FHofpitaï,  ildemeqroitàfaire 
fespriçrespaifiblement. 

Voicy  comme  leFocoquiois  fâit*pri- 
fonnier  par  les  Algonquins  dont  Tay 
parlé  cy^dqfTus,  arriua  en  cette  maifon, 
le  neufiefme  de  Nouembre  l'an  pafle5  fi 
toft  qu'il  fut  débarqué  vis  à  vis  de  l'Hof. 
pital^sSauuages  de  Sillery  allèrent  aus 
deuant  pour  lereceuoir  auec  Gharité>il$ 
le  menèrent  en  toutes  leurs  maifons,  &c 
cabanes,  Tvne  après  l'autre ,  &  le  firent 
dancer  en  toutes  .-mais  auec  douceur  Se 
amitié}  il  obéît  par  tout ,  quoy  qu'il  euft 
le  corps  tout  couuert  de  playes  &c  blefîu- 
res  :  après  cela  deux  des  principaux  Sau- 
uages  amenèrent  à  l'Hofpical,  où  il  fut 
$:eceu  dçsReligiçufes  auec  grande  ioye 
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on  appelle  le  Chirurgien:  toute  la  fale  fé 
trouua  pleine  de  Sauuages ,  pourvoir  en 
quel  eftat  eftoient  (es  play  es,  il  auoit  tous 
les  ongles  arrachez,  de  trois  doigts  cou- 
pez tout  nouuellementle  pus  en  fortoit, 
les  y  ers  y  fourmilloient ,  il  auoit  vnpied 
percé  d'outre  en  outre,  auec  vn  bafton5il 
auoit  les  deux  poignets  des  mains  liez 
iufqués  aux  os ,  auec  des  cordes >.  &c  le 
corpfrbruQé  &  percé  d  alefnesen  diuers 
endroits  :  ie  me  trouuay  à  ce  fpe&actej 
!a première  veue  nous  fit  tran(it3il  endu^ 
ra  qu'on  Je  penfaft  fans  iamais  dire  vn 
feul  mot ,  ny  monftrer  aucun  ligne  de 
douleur yil  declaroit  par  lignes  la  façon 
dont  on  l'auoit  ainfi  trai&é,fanstefmoi- 
gner  aucun  mefeontentement  contre 
ceux  qui  Taucient  mis  en  ce  piteux 
eftat:il  y  auoit  de  bonne  fortune  à  l  Hof- 
pital  vn  malade  Abnaquiots  bapeifé ,  8ç 
appelle  Claude ,  qui  entendoit  bien  le 
Socoquiois  :  ce  pauuremiferable  fut  ex- 
trêmement confonde  f*i  rencontre,  &c 
commeil  s'eftonnoit  à l'abbord de  voiç 
les  Religieufes  luy  tefmoigner  tant  de 
charité;  ce  bon  Chreftien  luy  expliqua 
c^xnme  toute  leur  occupation  n'eftoiç 
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que  d'affifter&  fecourirlcs  pauurcs,8c 
les  malades ,  &  qu'elles  gardoient  toute 
leut  vie,  la  virginité:  cela  luy  frappa  l'ef- 
prit,il  fut  remis  en  aflez  peu  de  temps,  fie 
renuoyé  en  fon  pays ,  pourtefmoigner 
l'affedion  des  François  &  Sauuages  en- 
tiers luy,  ce  font  autât  d'auancouriers  de 
TEuâgile  queDieu  enuoye  àfes  peuples-. 
Quatre  Butons  eftant  defeendus  des 
trois  Riuieres  à  Silkry  ,  vn  deux  ré- 
chappé nouuellement  des  mains  desHy- 
roquois  tomba  malade ,  ces  Camarades 
l'amenèrent  à  l'Hofpital,  &  y  logèrent 
aufli  eux-  mefmes ,  n'ayant  pointa  autre 
retraite:  ces  bonnes  gens  tefmoignerent 
fur  leur  vifage  vrfe  grande  ioye  de  ren- 
contrer fi  à  propos  vn  lieude  charité  :  la 
maladie  de  leur  compagnon  en  vint  à 
FcxtrèmitéjOn  lcdefefperoitrdefia  deux 
d  etr'eux  ne  bougeoiét  de  fes  cotëez  pour 
VaiTifter .  Cette  charité  ne  leur  eft  pas  or- 
dinaire, les  chofes  de  Dieu  gaignent  peu 
à  peu  fur  leurs  cœurs,  quâd  les  Religieu- 
fesdonnoient  quelque  chofe  au  malade,' 
tous  les  trois  autres  ne  manquoiem  ia- 
mais  de  les  en  remercier  à  leur  façon  or* 
diaaire ,  ho,ho,ho ,  s'il  le  falloir  leuer  ott 
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remuer ,  ils  fe  prefentoient  incontinent» 
Arqi  çî|uesfois  Juy  ont  fouftenu  latefte 
ou  le  corps,quatre  ou  cinq  heures  de  fui* 
te,fans  fe  laffer:l'vn  d'entr'eux  fçauoit  les 
priere$,il  eftoit  auec  les  deux  autres  en  la 
Chappelle ,  foir  &  matin ,  pour  les  dire, 
pyis  s'en  alloit  en  faire  autant  prés  de  ce. 
jraala4e,quî  prioit incontinent  quonla 
dreflaft  fur  fon  lit,  pour  les  dire  auec  plus 
de  .rpfpcâyl  pleuf^  âN.Seig/iuy  rcdr.eU 
fonté3&  leur  donner  moyen  àtous  de  re- 
tourner en  leurpays:  ie  ne  dis  rie  du  Ca- 
techifme  qu'ori  a  fait  en  ce  lieu  vne  bone 
par,tie#c  l'année,  t|iojft  aux  malades,  ta- 
toft  aux  pauures5tâtoft  aux  enfâs.  l'en  ay 
par!ccy>de(rus5iç  diray  feulement  que  le 

defir  que  les  Saunages  gi  ads  &  petits  ont 
d'apre^dre  le  Gatechifme  &  les  prières, 
fait foirtîçntyne  Chapelle,  &vneEfcole 
de  la  fale  des  malades ,  aufli  bien  que  de 
noflre  maifon  de  Sillcry,  ils  entrent  fans 
ceflev&  difent  repeigne  moy,  fais-moy 
prierPieutYncReHgieufeeftafres^fain- 
t^met  ppcupee  â  fatisfaire  a  ces  viûtes,  &c 
iniporçunitez  pieufes:&  en  effet  outre 
celles  qui  affilient  les  rnakdes,  il  eh  a, 
fallu  eifablir  d  autf  c?  pour  ceux  qui  de- 
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glandent  à  reciter  les  pricres,&  appren- 
dre le  Catcchifmc,  la  cômodité  du  lieu  y 
fertbeaucoupjes  maifons  de  ces  bonnes 
gées  touchent  au  fraftim  et  de  l' Hofpital, 
èc  n'ont  quvne  court  comune AiU  entret 
à  tout  propos  quand  il  fontàSiîlery  ,5ç 
difemi  ie  veux  pi  ier  Dieu,ie  veux  apprë- 
dre,inftruy-moy.  O  que  cette  irapor- 
tunité  eft  agréable  x  quoy  qu'elle  attire 
par  neceflîcé  des  frais  notables  /  mais 
que  faire3toute  la  Million  n  eft  que  pour 
cette  fin  ,  cela  confole  &  eftonne  touç 
enfemble  3  en  vn  pays  &  en  vn  lieu  de- 
pourueudetout.  Voiçy  ce  que  la  Mère 
Supérieure  cfcriuoit  fur  ce  fubiet,envne 
îettre  il  y  a  quelques  iours >  ie  ne  fçay,dk 
elle,  cequenous  foirons  auec  Je  temps, 
lesSauuages  font  pauures,  ils  fontfub- 
ietsà  vneinfipiçç  de  maladies ,  leur  ver- 
tu n'en  efl:  pas  moindre  5  mais  leur  fe- 
cours  en  eft  plus  difficile:  les  Hofpitaux 
de  France  ont  efté  fondez  par  les  Roys 
les  Princes  Sç  les  PrincefTes  bien  riche- 
inent ,  &  auec  tout  cela  ils  ne  fubfifte- 
toient  pas  > fi  les  Euefqiies  &  les  perfon- 
Des  de  mérite  n'y  faifoient  de  bonnes 
gumoines,  fi  les  Parlemens  &  les  Pre$- 
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diauxn*y  appliquoiet  les  amendes  ;  l'O* 
ccan  nous  exclud  de  tous  ces  fecours  :  U 
fe  trouue  en  France  des  perfonnes  qui 
entreprenenr  icy    fain&emcnt  vn  &C 
deux  Seminariftes ,  d'autres  l'entretien 
&  foulagement  d'vne  famille  Saunage, 
mais  peu  de  perfonnes  péfent  à  1  entre- 
tien d'vnrnalade)  &  à  le  fournir  de  lin- 
ges ou  de  couuertures.  Dieu  a  des  voy  es 
qui  nous  font  inconnues,  Se  ces  moyens 
fetrouueront  quand  illuy plaira.  Quel- 
ques honneftes  perfonnes  nous  l'ont 
fait  cfprouuer,  cette  année:Dieu  enfok 
àiamais  benifhnous  eftïons  au  bout,  la 
necefïité  de  logis  &  la  mifere  des  pau- 
ures  nous  auoit  obligé  à  des  debtes  :  no- 
ftre  chère  fondatrice  y    nonobftajit  le 
fubieft  de  (es  douleurs ,  nsa  pas  laiffe 
d'appliquer  fes  foins,  &:  nous  en  deli- 
urer  de  la  plus  groffe  partie  :  (a  charité 
ne  s'eft  iatmis  laffée  ,  noftre  confola- 
tion  eft  quelle  en  voit  les  fruits  très 
agréables,  &eniouyt  aucc  nous  :  voila 
les  penfees  deecs  bonnes  filles  parroy 
leurpauureté. 

le  veux  finir  ce  Chapitre  par  lesf  a- 
rollesquelebon  Charles  MecaSkoùaS 
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a  fouucnt  tenu  aux  malades,  les  venant 
vifîter  quand  il  eft  à  Sillery  :  vous  autres 
(dit-il) qui  eftes  malades, ntflimez  pas 
que  la  maladie  foitvne  chofe  mauuaife, 
nepenfezpasen  voftrccœur,  voila  qui 
va  mal  de  ce  que  nous  fommes  affligez, 
mais  penfez  ainii  de  Dieu ,  c  eft  noftre 
Pcre  à  tous;  il  nous  a  fait ,  il  nous  ay  me, 
c  eft  pour  noftre  bien  qu'il  nous  enuoyc 
la  maladie,  il  nous  mettra  dans  le  Ciel 
&nous  donnera  vnc  vie  qui  ne  meurt 
iamais ,  voila  ce  que  vous  penferez  de 
Dieu.  Ayés  donc  courage  ne  vousat- 
triftez  pas  ,  croyez  fortement,  ce  quç 
vous  endurez  prendra  bien-toft  fin: 
maisvoftre  ioye  durera  à  iamais  dans  le 
CieL 
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l   CHAPITRE    X, 

][)e  ce  qui  s-eftpaffé  aux  trois  Rimer  ei; 
&  au  Fort  de  Richelieu. 

E  mets  ces  deux  lieux  en  va. 
Chapitre  ,  par  ce  qu'ils  ont 
couru  mefmerifque  des  Hi-- 
roquoisj&  ontreceu  les  mef- 
mes  Sauuages  lcfquels  ont  paflç  l'an- 
*iee3  partie  en  vn  de  ces  lieux  ?  partie  en, 
l'autre  :  ceux  qui  ont  demeuré  en  ces 
deux  habitations,  ont  efté  les  Algon- 
quins d'en-haut,  autant  fuperbesSe  dif- 
ficilles  à  gouuerner  (comme  i'ay  défia 
remarqué)  que  ceux  dedeuers  Québec 
font  humbles  &  dociles.  L'an  paflfé  in- 
continent après  Le  départ  desNauires* 
qui  fut  lefeptiefme  d'O&obre  5  i'éuoyay 
le  Père  lefeune  demeurer  aux  trois  ri- 
uieres.pour  voir  s'il  pourrait  dompter 
l'Orgueil  de  ces  genslà  ,  &  les  réduire  à 
lefus-Chrift  :  fon  zele  de  fa  vertu  ^(Tez 
coçneuë  me  donnèrent  ailçment  cette 
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|ènfée,  il  n'y  fut  paspluftoftarriuéq«e 
ces  miferables  luy  donnèrent  bien  de 
l'exercice  ,  les  deux  principaux  chefs 
cftoientvn  appelle  Tefeefatch  homme 
rufé>fuperbe,ennemy  des  façons  de  fai- 
re des  François  &c  du  Chriftianifme, 
Vautre  eftoitvn  apoftat  nommé  Abdon 
plein  defpric:  mais  mefehant  Sdiardy, 
ces  deux  hommes  gouuernoient  les  Al- 
gonquins d'en- haut ,  &  tafehant  à  leur 
ietter  lemefme  efprit  qui  lespoflfedoit, 
feignoiét  par  interualle  d'ay  mer  la  Foy, 
&  les  François  3  &  puis  ils  faifoienttouc 
le  contraire  en  particulier,  &:  fouuent  en 
public  ;  il  y  auoit  neantmoins  parmy  la. 
troupe  quelques  âmes  choifiesde  Dieu. 
L'an  paffé  le  19.  d'O&obre,  Abdonauec 
fa  troupe  retournant  de  la  guerre  ame- 
na aux  trois  Riuieres  vn  prifonnier  qui 
n'eftoit pas Hiroquois :  maisjeur voifin 
&  amyiies  voila  incontinent  dans  là  re- 
folution  de  le  brufler  ,  on  leur  remontre 
qu'il  ne  faut  pas  multiplier  les  ennemie 
X]  qu'ils  deuoient  maintenant  quitter 
toutes  ces  eruautez  :  mais  ils  fe  moc- 
quentduPere,&  de  tous  ceux  qui  leur 
çn parlent, percent  Vn  pied  à  ce  pauurc 
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homme  auec  vu  bafton ,  luy  arrachent 
les  ongles  des  doigts  à  belles  dents,  il 
tcndoit  la  main  &  donnoic  les  doigts 
comme  fi-il  rieuft  rien  fenty  5  ils  luy 
lient  les  deux  poignets  des  mains  aueé 
des  cordes  à  neuds  coulans  ,  &  quatre 
ieunes  hommes  tiroient  &  bandoient 
les  cordes  de  toutes  leurs  forces,  dek 
chirants  &c  emportants  la  chair  des  bras 
iufques  aux  os ,  la  douleur  le  Fait  tomber 
en  foîbleflcjils  ceflent  de  le  tourmenter 
luy  iettent  de  l'eau^uy  donnent  à  mâger 
pour  le  faire  reuiure  aux  tourments,  le 
bois  eftoit  défia  préparé  pour  le  brufler, 
6c  la  nuift  de  cette  tragedie,s'allôit  com^ 
mencer:  nuis  le  foir  de  bonne  fortune 
il  arriùa  vn  canot  de  Québec ,  auec  des 
lettres  de  Monfieur  le  Gouuerneur  au 
fieur  des  Rochers  qui  commande  aux  3. 
riuieres ,  afin  qu'il  rachetait  &c  deliuraft 
îe  prifonnier ,  ce  qu'il  fift  auec  bien  de  la 
peine  :  car larage  Se  la  vengeance  pofle- 
doient  le  cœur  de  ces  Barbares  .-cette  af~ 
faire  expédiée ,  le  Perc  s'applique  à  lui- 
ftru&ion  des  Sauuages  ,  s'oppofe  aux 
mutins  &  encourage  à  la  perfeuerance, 
ceux  qui  auoierçç  bien  commencé,  lç 
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hiàl-heurcuxTefttfoaths  deffendoit  pu- 
bliquement à  ces  gens  qu'ils  n'allaCent  à 
lamefTe.  Le  Per c  eïtant  vn  iourprés  de 
la  dire,  &c  voyant  que  perfonne ne  ve- 
noit ,  il  fort  de i'Eglife&  ayant  apperceu 
de  loin  g  quelques  ieunes  filles  qui  s'ap- 
prochoientaucc  crainte ,  il  leur  deman- 
dé ?  pourquoy  elles nentroient  pas  ?  le 
Capitaine  a  crié  publiquement ,  difenc 
felles, qu'il  tueroit  ceux  qui  y  viendroient 
venez:  dift  le  Père ,  ne  craignez  rien  ,  les 
François  vous  dépendront  ;  vne  eftant 
entréeles  autres  fuiuirent,  &  enfin  tous 
vinrent  à  la  Meffe  :  ils  ne  tardèrent 
guère  aux  trois  riuieres  aufîi  n'y  font- 
ils  pas  encorrefidens  y  &C  n'y  ont  aucu- 
ne maifon  fiable.  Sur  la  fin  de  Nouem- 
bre  ils  prirent  quelque  refolution  d  al- 
ler à  Mont-Real  pour  y  faire  leur 
chaffe,pendant  tout  l'hyuer:  mais  ayant 
entendu  que  quelques- vns  de  leurs 
compagnons  qui  y  eftoient  allés  peu  de 
temps  aiiparauant  redeÇeendoient  pour 
demeurer  au  Fort  dré  Richç-lieu,  ils 
les  allèrent  trouuer  pour  liyuerner  là 
tous  enfemblc  ,  &c  fe  teiïir  compagnie 
foit  à  la  chafle  ,   foit  à  h  guerre*. 
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Ceferoitvngrâd  bô- heur  que  ces  gens 
là  fe  peuffem  vne  fois  fixer  &  arrefter 
en  quelque  bonne  habitation  jcomme  les 
autres  ont  fait  à  Sillery  :  le  Père  le  ieuf- 
ne  faifant  l'office  dVn  bon  pafteur,  va 
après fon  troupeau  &  le  fuit  quittant  les 
trois  Riuieres  pour  tirer  aucc  eux  vers 
Riche- lieu,  cohime  ils  eftoient  eh  che- 
min vn  certain  Sauuage  bon  Chreftien 
Fait  vne  criée  à  cinq  cabanes,  que  le  Pcrë 
accompagnoit.  Efceutés  moy  tous,dift- 
fli  voicy  de  pauûres  veufues  qui  vien- 
nent hyuernef  auec  nous  *  elles  vien- 
nent pour  auôir à  manger,  il  les,  faudra 
feedurir  àc  noftre  chaffe ,  efeoutez  moy 
derechef:  ie  vois  bien  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  au  bout  de  nos  mal-  heurs ,  nous 
auons  des  gens  de  bien  auec  nous  ,  Se 
nous  n'en fommes  pas  meilleurs:  vôicy 
yn  homme  qui  a  pafle  le  grand  Oceari 
pour  pari  erpùur  nous,  afin  qu'on  nous 
aiîiftaft  :  mais  nous  ne  lefcoutohs  pas 
comme  il  faut-,  le  mal-heur  vientdece 
que  nos  Capitaines  ne  croyent  pas  eii 
Dieu  y  .que  s'il  en  donne  aduis  en  fort 
pays, le  Maflinaigân,  c'eft  à  dire  leur 
Efcriture,  empefehera  lebiê  qu  on  nous 
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procure.  Sus  doc  vous  autres  qui  croyez 
eriDku,&YOii5  quiauez  enuiedectoi- 
fe,vniflbns  nous,  &  tenons  ferme  pour 
la  foy ,  &  efcoutpns  le  Père.  Cela  dit ,  i! 
s'embarque,  &  arriue  lemtfn^e  iour  au 
fort  de  Richelieu,  le  fieur  de  Chamfe— 
lourcqui  y  commandoit  >  receut  le  Pcrc 
auec  vneaffe&ion  toute  extraordinaire 
qu'il  a  continuée  tout  l'hyuer ,  le  fecou- 
fànt  fortement  dans  le  defTein  d'attirer 
ces  peuples  à  Iefus«Chri(h  Le  Père  de 
Noiie  qui  y  eftoit  pour  auoir  foin  des 
Françoisjfut  rauy  d'aife  d'auoir  auec  foy 
le  Père  >  pour  enfeigner  les  Sauuages* 
Voicy  leur  occupation5pendant  PHyuer 
&  Tordre  qu?ils  gardoient  tous  les  ma- 
tins. Auppintduiour  le  Père  de  Noiie 
difoitla  Méfie.,  à  laquelle  afliftoient  les 
François  &c  les  Sauuages  Chreftiens.Lç 
fieur  de  Normanuillc  (c'eft  ce ieune  hq- 
me  >  qui  a  efte  autrefois  pris  des  Hirp- 
quois,  &quififtlan  paffé  le  voyage  de 
France  auec  le  Père  le  Ieune)  leur  faifoic 
faire  les  prières  tout  haut  au  commen- 
cement de  la  MefTe,  il  entend  fort  bicîj 
la  langue.Pendant  ce  temps  là  lePcf  e  erç 
enfeignoie  quelques-yns  en  particulier 
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cmlesefcoutoitde  Confefîion^puis  les 
menoic  à  la  Ghappelle  où  il  leur  difoic 
la  MefTc: ,  &  faifoit  Communier  ceux  qui 
en  eftoient  capables, &ainfi  il  les  prenoic 
tous  les  vns  après  les  autres.-  la  Méfie 
eftant  finieâl  aCemblbit  quelque  ieunes 
gens,  pour  leur  faire  le  Catechifme,  La 
plus  grande  partie  du  iotir  leur  petite 
chambre  eftoit  pleine,&ce  n'eftoit  quafî 
quVne  inftru&ion  continuelle.  Sur  le 
foir  le  Père  prenoit  vne  partie  descaba- 
nes ,&:  le  fieur  de  Normauille  l'autre,  Se: 
ainfï  on  faifoit  prier4  tout  le  monde  ;  la 
prière  eftoit  ordinairement  fuiuied'vm: 
exhortation  ,  &r  dvn  Cantique  en  leur 
langue.  Voila  l'ordre  qu'ils  ont  gardé 
pédant  FHyuer^iufques  à  ce  que  lesSaa- 
«âges  quittèrent  ce  lieu  ?  pour  aller  à 
Mont- Royal  ,  &c  aux  trois  Riuieres. 
^Voyons  quelques  adioris  particulières. 
Vn  Sauuage  Chreftien  eftant  malade 
tomba  dans  vne  grande  foibleflfe*on  le 
penfoit  mort ,  fa  tante  qui  laffiftoit ,  luy 
demâdas'ilnefefouuenoit  deriçn  pen- 
dant cette  foiblefle,  &  où  il  penfoit  aller 
#pres  fa  mort,ouaaecfes  parés  defFunfts 
#u  ^uec  les  croyâs,  il  môftra le  Ciel  aueç 
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la  main,  puis  s'efforçât  de  parler,  ie  m'en 
vaylà,dit-il,i'ay  veulelieu  oùie  dois  al- 
ler ,  là-deflus  il  meure.  Vne  femme 
Chrefiiennc  vifiteelanuicïj&fortement- 
folicitée  par  vn  mefchaflt  homme  repar- 
tit ,  toujours  ie  refpcfte  mon  Baptef. 
me ,  &  ie  ne  veux  iamais  fafcher  Dieu. 

Vn  Dimanche  le  Père  ayant  confeffé 
ceuxquiyouloientCommunier.commc 
il  retardoit  à  dire  la  Me/Te  ,  retenu  par 
cette  occupation ,  vn  Payen  fift  feftin,  &: 
yconuia  la  plufpart  des  Chreftiens  qui 
s'eftoient  confeflez ,  ils  y  vont  tous,  &: 
pas-vnnefetrouueà  laMefTe  qu'on  al- 
lojtdire.Lc  Père  bien  eftonné  demande 
oùeftoient  ceux  qui  fevouloient  Com- 
munier, les  autres  refpondirent  tout 
haut  qu'ils  eftoient  au  feftin,  cela  le  faf- 
cha  d'abord,il  crie  contre  eux ,  &  contre 
leurcouftume  ,  il  loue  ceux  quieftoienc 
prefens,  &  blafme  les  abfens<  mais  il  luy 
fallut  bien- toft  après  changer  de  ton,  Se 
de  nocte  :  car  la  féconde  Méfie  eftanç 
fonnee.voicy tous  les conuiezqui vien- 
nent direauPere,quïls  Communiroienc 
à  cette  Meffe-là:  Comment  dit  le  Père, 
pc  venez- vous  pas  du  feftin  ?  ouy  de» 

Mi; 
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nous  en  venons  :  mais  nous  n'auons 
point  mangé ,  nous  avions  gardé  tout  le 
mets  qu'on  nous  a  donné,&  l'auons  por- 
té à  nos  familles,  fans  y  goufter.  Le  Père 
furpris  par  cette  refponce ,  leur  rendit 
autant  deloLiangcqu'il leur auoit donné 
deblafmc:  car  il  ne  penfoit  pas  qu'on  de- 
meurait à  ieun ,  au  milieu  du  feftin. 

Voicy  vne  a&ion  pleine  de  confian- 
ce, en  vne  aage  tendre:  vne  ieune  fille 
aagee  d'enuironfept  ans,  io  iiant  auecfes 
compagnes ,  receut  vn  coup  de  pierre 
au  front ,  tirant  vers  le  nez ,  qui  luy  en 
couppa  la  chair  iufqués  aux  os ,  eftant 
toute  rempliedefang,ellefe  prefenteà 
sô  Pere.lequelfans  s'efmouuoir  ny  crier 
cotre  ceux  qui  auoiét  blefiç  fa  fille  ,1'ea- 
uoya  àceluy  qui  penfe  les  François ,  ôc 
continua  vne  partie  qu'il  auoit  commen- 
cée  au  ieu ,  onl'ameine  droift  chez  nous, 
onappelle  le  Chirurgie, lequelayât  vifi- 
té  la  playe,dift,  qu'il  la  falLoit  coudre,la 
\  crainte  qu'on  auoit  que  l'enfant  ne  peuft 
fupporter  la  douleur, nous  fift refoudre 
d'appeler  fon  Père,  il  veint  ayât  perdu  la 
partie,  Se  fans  en  eftre  de  plus  mauuaife 
feumeur,  on  luy  dift  qu'il  faut  recoudre  la 
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gîaye  de  fon  enfant ,  &  que  cela  luy  fera 
bien  du  ma!  (Nitanai  Chibiner  >  ma  fille 
luydift-il>  foufFrc  conftamment,  mon* 
ftre  que  tu  as  du  courage ,  la  pauure  en- 
fant le  prefente  au  Chirurgien  armé  de 
fïl Se d'efguille , iifai£t  plufieùr-s  points 
de  coufture  à  la  chair,fans  qii'e  iamais  el- 
le dift  vn  feui  mot ,  ny  branlaft,  quoy 
quelle  ne  fuft.nyliee^ny  tenue,  feule- 
ment elle  roidiflbit  le  bras,  &  encor  non 
pas  à  toutes  les  fois  qu'on  luy  perçoit  la 
chair  :  cequifcfa'ifoitauecgrandediffo- 
culte  à  caufe  du  mauuais  endroit  où  e- 
ftoit  la  bleffure,  ce  courage  çn yn  enfant 
de  fept  ans  eft  remarquable* 

Vn  ieune  Chreftien  vint  direau  Perc: 
ie  ne  puis  plus  durer  icy,  il  faut  que  i'aille 
là-bas  à  Sillery,  auec  les  cre^yans:  on  ma 
rompu  mon  Chapellet,  on  fe  mocque  de 
iaioyDquand  ie  prieDieu,on  me  faift  mil- 
le niches  •  permettez  moy  de  loger  chez 
vous  en  voftre  maifon,  iufqu'à  ce  que  les 
chofes  foient  paifïibles. 

Le  Père  appela  vn  ieune  homme 
Chreftien  qui  fegouuernoit  aflez  mal,  il 
le  menace  des  chaftimens  de  Dieu,  Se 
Tinuite  à  fe  recognoiftre  ,  comme  il  ne 
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difoit  mot.  Le  Père  luy  demande  ce  qui! 
pênfoit  ,  i'ay  vnc  penfee  qui  ne  vaut 
rien,  dift-il:  le  Père  l'excite  a  ouurir  fon 
£œur,refpônd  moy5auparauat  dift-il:  va 
tel,  eft-ildamné  ou  faaué  >  il  parlait  dVn 
autre ieuneliommë  Chreftien,  mort  de-, 
puis  peu,  qui  s'eftôit  mal  comporté  vn 
temps  ,  &  auec  lequel  il  auoit  grande 
amitié.  Le  Pers fur  cftonnéde  cecte  de- 
mande^Sc ag r  efpoftdît pas.  Le Sauuage 
recharge,  dis Çioy  va  tel  eft-il  damné? 
non  dit  lePeré:  car  ils'eft  reeognuàfa 
mort,  IepenfoiSjdit.il5qa,il  fuftdamné? 
«K  pourç£  que  ie  laymois  ,  ie  voulois 
courrir  msfme  fortune  que  luy:  mais  s'il 
efl:  fauuc ,  il  faut  que  ie  m'amende  :  car  ie 
yeux  cftre auec  luy  ,  après  ma  mort;  à 
quatre  iours  delà  ilfc  vint  confeiter,  èc 
rjous  dift  >  il  y  a  quatre  iours  que  ie  penfe 
fans  ceffe  à  ma  confeience,  ie  ne  veux 
plus  offencer  Dieu.  La  bonté  diuinc  fe 
fertde  routes  fortes  de  moyens  pour  le 
Jaîutdefes  efleus. 

Vné  petite  efcaùade  de  Sauuages  vou- 
lut partir  pour  aller  à  Ja  guerre,  au  pays 
des  Hyroquois  :  vn  de  Ja  troupe  qui 
eftoic  Chreftien,  les  amena  aux  Pères,, 


*our  entendre  vn  mot  d'exhortation, 
après  laquelle  il  prift  luy-meime  1»  pa- 
role .  &  s'adreffant  aux  Chreftiens ,  leur 
dift.prcnons  courage,mes  frercs,tenons 
ferme ,  fcifons  tous  les  iour  s  nos  prières, 
ne  foyons  point  honteux ,  fi  l'vn  de  nous 
prie  feul, la  honte  enfin  le  fera  taire,  1* 
ïious  prions  tous  enfemb  le,  nous  ente- 
rons plus  forts ,  &  pcut.eftre.qu  a  noitre 
exemplclesPayens  prirent  corne  nous, 
Comme  ils  furent  prés  de  parures  allè- 
rent tous  enfcmble  à  la  ChappcH*,-» 
leur  prière  finie,  fe  rendirent  fur  le  fieu- 
ue  slacé,  lails  fe  mettent  en  rond,  8c 
kunCapitaineslesayantharenguez.ils 

chantent&danfent  à  laveue  des  Jran-  . 
çoisquieftoientdans  lefortt  illes  faifoit 
beauvoirveftus  àUfold«e,&  quafi.cn 
mafquarade  de  France ,  les  v  ns  auoient 
le  vifage  peint  de  rouge  -,  les  autres  de 
bleu.les  autres  de  noir ,  quelques- vns  de 
toutes  les  couleursûls  auoient  des  efpees 

amanchees  en  forme  de  demy-piquc, 
plufieursauoient'des  corcelefts ,  piques, 
«centrelaffez  de  petits  baftons ,  les  au- 
tre» auoient  des  boucliers  faits  de  bois, 
il  v  en  auoit  queiqtjes-yns  qui  auoient 
J    -    -  M  uiy 
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desar^cbufcs,  tous  auoient  les  pieds 
armez  de  bonne  raquettes,  pour  courir 
lux  les  neigesrleu  rs  iambes  font  les  pour- 
uoieurs  de  leur  armée,  ils  ne  mangent 
Pour  1  ordinaire  en  chemin  que  les  ani- 
maux qu  ils  rencontra  &  qu'ils  tuent,  ils 
auoient  aueceux  vne  femme  quis  eftoic 
Jauacclâpaflc  des  mains  &  du  pays  des 
Hyroquois'i  laquelle  les  deuoi[  mener 
aux  endroits  où  les  ennemis  ont  accou- 
de de  fWleurchafle  pendant  l'Hy- 
«et., Les  voilà  donc  partis  gayement 
fans  apprehenfïon  des  trauaux  horri- 
b les>&  du  ftoid  infuportable,  n'ayans 
autre  retrait  que  les  bois  ,  ny  autre 
J»  que  la  neige,  &  la  g!ace  ■  &  eftant 
contraints  de  paffer  plufieurs  iours  fans 
teredufeu,  de  peur  d'eftre  décou- 
vris. Les  Ghreftiens  firent  conftam. 
«ent  leurs  prières  en  chemin  :  mais 
jes  i  ayens  qui  auoient  promis  de  ne 
taire  aucune  fuperftition  ,  çohfukerent 
ie  diable  a  leur  mode ,  approchans  du 
pays  des  ennemis ,  &  ils  fe  diuiferent  & 
flrent  deux  petites  bandes  dont  IV- 
neeuil  quelque  fuccez  ,  l'autre  fut  fur- 
Pnle  la  mia  dans  fon  fommeil  ,  fan« 
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faire  le  guet.  Aubruiade  l'ennemy,  St 
aux  coups  des  arquebufcs,  chacun  s'ef- 
ucillc,  &fc  voyant  rudement  attaque, 
prend  la  fuitte:quelques-vns  furent  tuez 
fur  la  placées  autres  s'efehaperent  a  de- 
my  nuds,quelques-vns  eurent  les  pieds 
gelez  iufques  aux  os:  ils  rencontrèrent 
de  bon  *  heur  l'habitation  de  Mont* 
Real ,  où  ils  furent  reccus  auec  beau- 
coup de  charité  ,  fans  cela,  ils  eftoient 
morts  ,  &  ce  fut  aufli  vn  coup  heureux 
pour  leur  ame.comme  ie  diray  cy-apres: 

cette  ieune  femme  qui  les  conduisit 
fe  fauua  pendant  la  menée,  elle  ne  re- 
ueint  que  long-temps  après  les  autres, 
fuyant  loing  dans  les  bois  relie  n'auoit 
ny  bonnet,  ny  foiiiliiers ,  ny  manches, 
ny  bas  de  chauffes  :  pour  tout  habit,  elle 
n'auoit  qu'vn  bout  de  conucrture,qui 
àpeineluycouutoit  la  moitié  du  corps 
contre  le  froid  extremt  :  elle  marcha 
trente  iours  en  cet  eftat ,  fur  la  neige, 
fans  voir  vne  eflincelle  de  feu  :  on  ne 
fçait  ce  qu'elle  a  peu  manger  durant  ce 
temps-là:  elle  paflavisàvis  de  l'habita- 
tion de  Montréal ,  de  l'autre  cotte  de 
la  grande  Riuiere ,  &  y  demeura  fix  ou 
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uoïc ,  afin  qu'on  h  vint  paflcf.       • 
voyant  qu'elle  n'eftoic  >£  entendue! 

fort  X  S 1"  ,C°ntraime  dc &*  vers  le 
fort  de  Richelieu  }  où  elle  arriua  à  de 

my-morte:  la  charité  des  François  luy 
rendiftjavie&  les  forces:  cent  homl 
mes  (difoienc  quelques-  vns  ;  fuflène 

Vn  des  AJgonquuVde  Mlle  ayant 
JMcom*  vndes  Chreftiens  de  deuers 
Québec,  il  enfuthbienedifi^qu'ilpaf. 
faquafï  toute  ianuiaàl'entcndreparler 
de  Dieu,  arriuant  de  la  à  Richelieu ,  il  v* 
îrouuer  le  Père  ,&  lay  racornie  céC 
entretien  qu'auec  beaucoup deconfola- 
non  ce  bon  homme  faifoit  :  il  medifoit, 
courage ,  quittons  vos  vieilles  coutu- 
mes .nous  voyons  bien  que nous  eflions 
des aucugîw ,  nosycux commencent  de 
s  ouurir,  ne  les  fermons  plus:  cette  vie 
n  elt  pas  longue  ,  ne  fais  plus  aucune 
mauuajfe  ûiperflition,  déifie  toy  de  tes 
Compatriotes  les  Algonquins  de  là- 
«««  a  ils  ne  font  pas  portez  à  la  foy, 
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&  tous  ceux  qui  femblent  parmy  eux 
approuuer  les  prières,  ne  les  ayment  pas: 
garde  toy  de  les  iihiter  3  6c  fi  tu  yeux 
croire,  fais-le  de  cœur.  Voila  ,  dit-il, 
les  difeours  que  ma  tenu  cet  hommp, 
nous  yatrons  emplpyé  vne  bogne  par- 
tie de  la  nuiét  :  cela  me  tient  bien  au 
cœur.  ^ 

Toutes  ces  bonnes  a£hons  eftoient 
grandement  trauerfees  par  la  mefehan- 
te  vie  de  ces  miferables  Algonquins, 
d'en  haut,  ce  n'eftoient  que  fupèrftU 
tions,  parmy  eux  ce  n  eftoient  qu  iniu- 
res  Se  calomnies  entiers  nos  Chreftiens* 
Le  Père  auec  fa  petite  troupe  de  fîdel- 
les  les  combattoit  puiffamment,  tantoft 
à  force  de  raifons  ,  tantoft  en  fe  riant 
de  leurs  fouifes  :  cela  les  faifoit  mourir 
de  dépit.  Gcft  chofeeftrange  difoient- 
ils  ,  que  depuis  que  la  prière  êft  entrée 
dans  nos  cabanes  >  nos  anciennes  cou- 
tumes ne  nous  feruent  plus  de  rien: 
8£  ce  pendant  nous  mourrons  tous  à 
caufe  que  nous  les  quittons.  I'ay  veu 
le  temps,  diloit  vn  d'eux',  que  mes  fon- 
des c{loientvtays,quandi,auoi$  veu  des 
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Orignaux  ou  des  Caftors  en  dormante 
ïcn  prenois,  Quand  nos  Deuins  fen- 
toient  venir Tennemy ,  cela  fetrouuoit 
véritable  :  on  fe  difpofoit  à  le  recc- 
tioinmaintenanr,  nos  fonges  &c  nos  pro- 
phéties ne  font  plus  véritables,  la  prière 
aousa  tout  gafté:  d'autres  s'en  prenant 
à  nous  des  chaftiments  que  Dieu  leur 
enuoyoit,  difoient:  nous  voyons  bien 
queDieu  eftfafché  contre  nous  >&  qu'il 
arâifon:  carnousnefaifons  pas  ce  qu'il 
dit ,  dautaht  qu'il  nous  femble  diffici- 
le^, nous  luy  defobeïfîbns  :  &  ainfi  il 
entre  en  colère  contre  nous  &c  nous 
tue  :  mais  vous  autres  vous  en  eftes 
ïa  caufe  :  Car  fi  vous  demeuriez  en 
voftrc  pays  fans  nous  parler  de  Dieu* 
il  ne  nous  diroit  mot,  puifque  nous  ne 
le  cognoiftrions  pas  ,  n'y  (es  volon- 
fcez  :  vous  feriez  donc  bien  mieux  de 
vous  en  retourner  en  voftre  pays  3  8£ 
de  demeurer  en  repos  :  car  c'eft  vous 
qui  nous  tuez  ,  deuant  que  vous  vin- 
lies  icy  y  les  François  ne  difoient  point 
tarir  de  prières  :  ils  ne  faifoient  que  le- 
figrçe  de  la  Croix,  &c  encor  tous  ne  Iç 
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f^auoicnt  pas  faire:  ils  nauoient  point 
toutes  ces  prières  que  vous  introduirez, 
c'eft  vous  qui  auez  amené  toutes  ces 
nouueautez  ,  &  qui  les  apprenez  aux 
Saunages  &c  leur  renuerfez  la  ceruelle 
&.  les  faites  mourir  ,  Se  encor  fi  vous 
n'appelliez  aux  prières  que  de  dix  iours 
cndixioursvnefois ,  on  auroit  quelque 
relafche;mais  vous  n'auez  efgardny  à 
pluye  ny  à  neige,  ay  à  froid,  tous  les 
iourson  vous  entend  crier  aux  prières: 
c'eft  ehofe  eftrange  que  vousnepouuei 
demeurer  en  repos,  le  Père  leur  remon- 
ftroit  que  Ci  on  ne  les  enfeignoit  ,&  qu'on 
les  laitfaftdansle  repos  qu'ils  difent-Us 
brufleroient  éternellement  dans  l'En- 
fer,  &c  que  le  danger  de  leur  Sâlut  nous 
obligeoitde  les  preffer  :  mais  la  plus  parc 
s  opiniaftroient  dauantage  ,    Se  enra- 
goient  de  dépit  contre  le  Père,  &  difoiét 
qu'il  eftoic  plus  grand  forcier  que  leurs 
gens  ,  qu'il  en  falloir  deffaire  le  pays, 
qu'ils  auoient  affommé  trois  forciers 
à  Tlfle,  qui  nauoient  pas  tantfaift  d® 
malqueluy:  on  eut  quelque  peur  qu'ils 
n'executaflenc  leur  mauuaile  penfée; 
mais  la  Diuine  bonté  ne  lç  permit  pas, 
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ains  au  contraire  elle  tira  de  grands  biés 
dclcurmalicc:  car  cet  apoftât  dont  i'ay 
parlé  cy-deuant,  voyanr  ce  refroidiffc* 
ment  des  François,  &:  fur  tout  de  Mon- 
iteur de  Chamflour  enuers  luy  Se  en- 
vers tous  ceux  qui  perfecutoient  laFoy, 
feignît  de  s'y  monftreraffeftionné  ,  se 
donna  quelque  tefmoignage  de  fe  vou- 
loir conuerttr.  Le  fieur  de  Chamflour 
pour  l'obliger  dàuajitage ,  luy  dôna  de- 
quoy  faire  feftin  aies  gens  :  c'eft  là  d'or* 
«maire  qu'ils  manifeftent  leurs  volon- 
tez  :  mais  ce  miferable  au  Ijeu  de  fe  dé- 
clarer du  party  de  lefus-Chrinyfe  mon, 
ftra  plus  que  iamàlsdu  party  du  Diable, 
Se  cria  dans  le  feftin  contre  la  prière ,  êc 
-contre  ceuxquifefaifoietbaptifencette 
perfidie  depieut  extrêmement  non  feu- 
lement auxSauuages  Chrefliens  ,  plu- 
fieurs  defquelseftuçtdu  banquet  :  mais 
encor  aux  Payens  œefmes;,  dont  l'vn  des 
principaux^  quiauoit  efié  des  plus  ob- 
éiriez vint  chez  nous  fe  ceclarer  ou- 
i  uertement  &  deœâder  le  bapterme  :  mo 
père,  dit- il,  ie  fuis  du  nôbxe  des  croyais, 
c'eneftfaidàprefentilyabngtépsque 
ievo9  efcoute,ic  ne  vo9ay  iamais  dit  ba- 
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prifezmoy  >ie  le  dis  maintenue  nepeux 
iouffrir  k  per fidie  de  cet  home,ievcux  e- 
ïtre  baptifé,  &le  côtrecarer  s'il  ne  fe  rëd. 
Le pcrç  luy  refpôdit:  vous  venez  en  boa 
téps  demander  le  baptefme  5  quand  il  cft 
perfecuté:  c'eft  la  marqu  e  dVn  bô  coeur: 
faites  feftin  &  déclarez  voftre  volonté- 
il  n'y  manque  passes  conuiez  aflemblés5 
il  s'eferie;  il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  ie  re- 
fifteàDieu  ,ie  trouuois  bonne  la  do<5fcri~ 
ne  que  les  Pères  enfeignoient  :  mais  elle 
mefembloic  difficile  &  ne  pouuois  mç 
refoudre  de  la  fuiure:  le  coupeft  ietté, 
c'eft  tout  de  bon:  ie  veux  efîre  baptifé  Se 
obeyrà  Dieu:  c'eft  pour  vous  déclarer 
mon  defîein  que  ie  vous  ay  inuitez  ,  il 
employa  encore  quelque  temps  à  fe  fai- 
re inftruire3&puisfut  baptifé  auec  beau-1 
coup  de  confolation  de  fan  çofté  &-du 
noftrc. 

Vn  autre  Sauuagedatla  femmetftoit 
délia  Chreftienne.le  fuiuit  au  baptefme, 
auccvne  fiéne  petite  fille,celuy  cy  eftoil 
dVn  fort  bon  naturel  &  doux ,  vif  au  re~ 
fte  &:  des  meilleurs  coureurs  d'entr'eux; 
auan t  qu'il  fuft  baptifé ,  le  fieur  de  Nor- 
mauillc  luy  demanda  s'il  n'auoit  i^mais 
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eu  auerfion  de  la  Foy  ,  ouy  dit- il ,  quant 
on  me  parloir  de  Dieu,  le  me  riottf 
jmintenant,  c'eft  tout  mon  contente- 
ment d  en  entendre  parler  >  &c  iefuis  faf- 
ché  en  mon  coeur  quand  te  vois  quel- 
qu'vn.quine  veut  pas  efçouterfa  parol- 
le,ilme  ftmble  que  depuis  que  ieveux 
croire,  iedeuïen£cholere ,  &  que  te  le 
feray  tout  à  fai&.quand  ie  feray  baptifé: 
car  ie  ne  pourray  fupporter  qu'on  dife 
rien  contre  Dieu,  &  qu'on  mefpiife  la 
prière,  le  malheureux apoflat  mouroit 
de  dépit,  de  voir  ces  bonnes  adtions  que 
Dieu  tiroit  de  fes  maunais  deiïeins  ,  te 
bonté Suuftice  diuine  Ce  firent  lovspa- 
roiftre  enfemble  fur  cet  home ,  par  l'en<- 
tremife  de  la  mère  des  mifericordcf ,  a 
qui  on  eut  recours:  car  on  prioitDieu 
fans  cette  pour  luy.  Au  plus  fort  defoa 
impieté,  le  voila  faifien  vn  inftant  par 
tout  le  corps  d'vne  douleur  fi  perçâte  Se 
fi  yiolente  qu'elle  approchoit  de  la  rage 
êc  de  la  fureur:  il  eft  entièrement  abattu: 
mais  nô  pour  ceja  gagné  encore  à  Dieu 
le  corp s  eft  dompté  :  mais  i'ame  perfifte 
enfamalice,pnenuoyeappellerlePere 
pour  le  voir,  il  y  vient  ô:  le  regarde 
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èomme  vn  obieâ:  de  la  cholere  deDieu, 
&  dans  des  poftures  d Vn  homme  qui 
foufFre  vn  petit  Enfer  :  ce  n'eft  point  la 
maladie  qui  me  tiêt,difoit-iUe  n'y  auois 
aucune  difpofition,  c'eft  le  Démon  qui 
me  caufe  ces  douleurs ,  par  Tétremife  de 
quelquVn,on  mcprocurela  mornilvou- 
loit  aceufer  le  Père  d  eftre  caufe  de  fon 
maï,fori  frète  qui  eftoit  Jàprefent,en  di- 
foit  autant ,  le  Père  fe  mift  là  deffus  a  dé- 
clarer corne  la  Loy  de  Dieu ,  nous  def- 
fendoit  de  procurer  &  mefme  defiref 
du  mal  à  persône ,  qu'il  offenfetoît  Dieu 
s'il  leur  foubaittoit  la  maladie  ou  la  mort; 
qu'au  contraire  il  fouhaittoit  &c  procu- 
roit  leur  bien,  qu'au  refte  il  fe  pouuoit 
bienfaire  que  cette  maladie  ne  fuft  pas 
naturelle  que  Dieu  voyoit  tout*  qu'il  iec- 
toit  les  yeux  fur  luy ,  quand  il  crioit  con- 
tre les  prières  qu*  il  efeoutoit  toutes  fes 
paroles ,  qu'il  pçnetroit  dedâs  fon  cœur, 
qu'il  luy  donnoit  ce  coup  pour  luy  faire 
jrecognoiftre  fa  faute ,  que  les  douleurs 
qu'il  fouffroit  &c  eftimoit  infuportables 
n'eft  oient  rien,  en  comparaison  des  bot-» 
ribles  fupplices  qu'il  foulfriroit  aux  En- 
fers ,  s'il  contînuoit  dis  fes  perfidies  que 
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s'il  vouloir  fe  recognoiftre ,  Dieu  n'e- 
ftoit  que  douceur,8duy  feroit  mifericor- 
dexcla  fiftimpreflion  furfonefprit  ?  &: 
fupplia  le  Père  de  prier  Dieu  pour  luy,  Se 
dei'enfeignerjé  taal  luy  dura  quelque, 
iours, pendant  lefquels  nos  Pères  fafli- 
fièrent  de  tout  leur  p©flîble,&  le  recom- 
mandèrent inftammentàla  tres-fain&e 
Viergcil  guérit  foudainement  comme  il 
eftoit  foudainement  tombé  malade:de- 
puis  ce  temps-là  yil  rie  fift  plus  rien  cotre 
la  Foy  j  ains  au  contraire  il  fe  mift  àla 
protéger*  l'autre  chef  âufsinômcTeflk- 
eatch  fut  efpouuanté,  &  n'ofa  remuer 
dauantage.  Sur  la  fin  de  Feurier ,  ils  par- 
tirent tous  deux  du  Fort  de  Richelieu 
tucc  vne  petite  trouppe  de  leurs  gensi 
pour  aller  à  Tlfle  de  Montréalais  arriue- 
rent  à  l'habitation  nommée  Ville-Marie 
fur  le  commencement  de  Mars  là  où 
les  Pères  du  Perron  &  Poncetquiy  ont 
Jiyuernéj  les  voyant  plus  fouples  &qui 
tèfmoignoient  vne  particulière  afFe&io 
à  ce  lieu,&:  fonhaittoient  de  s'y  habituer3 
trouuerent  à  propos  ,de les  baptifer  auec 
piufieurs  de  leurs  gens  comme  nous 
verrons  au  Chapitre  fujuant. 
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CHAPITRE     XL 

De  ce  qui  s'eft  pajfé  à  Montréal. 

Est  àprefent  cjue Ion  voîc 
les  vœux  de  l'ancienne 
France  exaucez,  &  que  le 
temps  de  grâce  eft  venu  en 
ce  bout  du  monde  >  où  la 
fageffe  &  bonté  Diuine  commence  âfe 
faire  fentir  fi  benigriement  dans  les 
cœurs, que  fans  bruit  y  &:  fans  voix  les  an- 
ciens habitans  de  ces  contrées  y  font 
inuitez&  attirez  forcement  par  les  chaiC 
nés  d'amour  ,  que  le  feul  S .  Efprit  impri- 
me dans  leurs  cœurs  :  ils  enuoyoierit 
ïcy  de  toutes  parts,  leurs  couriers  pour 
nous  affeurer  qu'ils  fe  veulent  rendre 
aux  touches  duCiel3  &  s'arrefter  pour 
ce  fubiet  en  ce  lieu  5  tous  de  compagnie. 
Nos  PP.  des  Hurons  nous  ont  efcrir  que 
les  Sauuages  de  leur  quartier,  y  auroienc 
deuâcé  les  Frâeois^ils  y  eufsëc  peu  trou- 
lier vn lieu  d,aifurance,ouâzyletel  que 
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ecluy  qui  y  cft  défia  à  prefent ,  quoy  que 
petit,  en  coisiparaifon  de  ce  qui  cftàef- 
pereràTauenir.  Ils  mandent  qu'ils  font 
perpétuellement  àenparler,  &c que  toft 
ou  tard  ils  |y  viendront  tous  :  nonob- 
stant la  crainte  des  Iroquois>fi  Ion  y  eft 
fort  de  fecours  temporel  contre  Tenne- 
rny  :  voila  de  belles  moiffons. 

Le  gros  des  François  qui  font  icy  ,eft 
compofé  de  gens  bien  différents  à  la 
vérité  de  condition  d'aage  &c  de  natu- 
rels, pour  eftre  quafi  tous  de  diuers  pay  s: 
mais  ils  ne  font  qu  vn  en  Volonté  »  vifans 
tous  àvn  mefme  but  de  la  gloire  deDieu, 
&c  au  falut  de  ces  pauurcs  Sauuagçs,  &  ie 
puis  dire  que  leur  v  ertu  a  feruy  à  la  con- 
uerfîonde  plufieursqui  ontefte  gagnez 
a  Dieu  par  l'afFe&ion  qu'ils  leur  ont  tef- 
moigné.  Croyriez  vous  bien  que  plu-» 
fieurs  des  ouuriers  qui  trauaillerent  icy* 
dés  leur  départ  de  France  ne  fe  font 
propofé  autre  motif  que  celuy  de  la  gloi- 
re de  Dieu  >  &  de  leur  falut  en  vn  lieu  re- 
tiré des  occafions  de  malfaire?  la  feule 
penfee  qu'ils  contribuent  autant  qu'ils 
peuuent  au  falut  des  ames,les  fait  trauail- 
1er  de  fi  bon  courage,  qu'il  ne  leur  arriue 
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iamais  de  fe  plaindre.  Aufli  ont  ils  eflc 
côduits  par  vn  Getil-  homme  de  mérite, 
que  Dieu  femble  auoir  très- particulier  e  - 
ment infpiré,& appelle  pourleferuiren 
ce  lieu,tant  il  a  d'afFeftion ,&:  pouri'efta- 
bliflemcnt  de  la  Colonie,&  pour  le  falut 
des  Sauuages  :  il  me  fuffit  de  dire  que 
c'eft  Monfieur  de  Çhomadgu^de  Mai-  1 
fon-neufue  :  fa  modeftiene  me  permet- 
tant pas  d'en  diredauantage. 

Depuis  le  départ  des  vaiffeaux  de  Tan 
pafle^ne  des  chofes  des  plus  remarqua- 
ble ,  qui  fe  trouue  dans  l'habitation  de 
Montréal,  eft  la  grande  vnion,&  la  bon- 
ne intelligence  de  tous  ceux  qui  y  de- 
meurent. Il  y  a  enuiron  cinquante  cinq 
perfonnes  de  diuers  pays,  de  différentes 
humeurs,de  diuerfes  conditions ,  &:  tous 
d'vn  mefme  cœur  &:  dans  vn  mefme 
defleïn  de  feruir  Dieu.  Chacun  s'eft  fi 
bien  acquitté  de  fon  deuoir  enuers  Dieu 
&  les  hommes,  qu'on  n'a  trouue  aucun 
£ubie£t  de  fe  plaindre  ,  l'efpace  de  dix 
mois  entiers  :  le  commandement  a  efté 
doux  &  efficace^'obeïflTance  ayfee,  &  la 
deuotion  aymee  de  tous  vniuerfellemët. 
Si  bien  que  celuy  qui  commande  jdans 
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cette  habitation  areceu  vne  fatisfa&ion 
grade  de  ces  gés,îat  des  fujetsque  de  leur 
Capitaine >  Se  ceux  qui  gouuernet  l*Egli- 
jfe,vn  côt  êtemet  entier  des  vns  &  des  au- 
tres. On  y  a  fréquenté  les  Sacremës^auec 
profit,  efeouté  la  parole  de  Dieu  auec 
afîiduité;  &  continué  les  prières  ordinai- 
i;esauec  édification  :  l'exemple  de  M.  de 
JMaifon-neufuc ,  5c  des  autres  perfonnes 
de  considération  ,quifont-là,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  cela.  Les  Sauuages 
voyans  yne  fi  grande  paix  entre  les  Fran- 
çois 3  en  ont  efté  bien  édifiez  ont  ayrné 
Jeur  ver tu,&  en  om  bien  parlé. 

Dieu  nous  a  fait  voir  le  foin  qu'il  a  de 
çetteIiabitation,ladeffendantcéthyuer 
contre  les  eaux,  qui  par  vne  creiie  extra- 
ordinaire lamenacerent  dvne  ruine  to- 
tale ,  s'il  n'en  n'euft  par  fa  prouidence 
arrefté  le  cours  :  elles  couurirent  vn 
peu  de  temps  les  prairies  &  les  lieux  voû 
fins  du  fort  :  chatqn  feretire  à  la  yeùe  de 
cette  inondation  qui  s'augmentoit  rouf- 
jours  dans  l'endroit  le  plus  affeuré,  on  a 
recours  aux  prières.  Mônfieur  deMai- 
ion-neufuefefent  pouffe  interieuremét, 
daller  planter  y$c  Croix  au  bord  de  la 
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petite riuiere, au  pied  de  laquelle  eftba- 
ftie  l'habitation  >  qui  commençoit^à  fe 
déborder  >  pour  prier  fadiuine  Maiellé 
de  la  retenir  dansfon  lieu  ordinaire,  iï 
cela  deuoit  eftre  pour  fa  gloire,  ou  de 
leur  faire  cognoiftre  le  lieu,  où  il  vouloir 
eftrc  feruy  parcesMeflieurs  de  Mont- 
reaUafind'y  mettre  le  principal  eflablîf- 
fement ,  au  cas  qu'il  permit  que  les  eaux 
vinfent  à  perdre  cequ'onvenoitdeco^ 
mencer:  il  propofa  auffi-toft  ce  fentimét 
aux  Pères,  qui  le  trouuerent  bon  s  il  l'ef- 
crit  fur  vn  morceau  de  papier  ê  le  fait  lire 
publiquement  5  afin  qu'on  recognuft  la 
pureté  de  fonintêtion^s'en  va  planter  la 
Groix ,  que  le  P.  benift ,  au  bord  de  la  ri- 
uiere auec l'efciîtquil  attache  au  pied-s'ë 
retourne  auec  premefle  qu'il  fait  à  Dieu, 
de  porter  vne  Croix  luy  feul  fur  la  mon. 
tagne de  Môt-royâl:s'illuypIaift  accor- 
der fa  demande.  Les  eaux  neantmoins 
ne  laiffercnt  pas  de  pafîer  outre:  Dieu 
voulant  efprouuer  leur.fcy.  On  les 
voyoic  rouler  de  groffes  vagues,  coup 
fur  coup  ,  remplir  les  foffez  du  fort  ,&: 
monter  iufques  à  la  porte  de  l'habita- 
tiôj  &  fembler  deuoir  engloutir  tout  fans 
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refqurce  :  chacun  regarde  ce  fpe&acle 
fans  trouble,fans  crainte,fans  murmure* 
quoy  que  ce  fut  au  cœur  de  THyuer ,  en 
plein  mînuiâ: ,  &c  lors  mefme  quon  célè- 
bre la  Naiflance  du  Fils  de  Dieu  enter- 
re: ledit  fleur  de  Maifon-neufue  ne  perd 
pas  courage ,  efpere  voir  bien- toft  l'effet; 
de  fa  prière,  qui  ne  tarda  guère  :  car  les 
eaux  après  s'eftre  arreftees  peu  detëps 
au  feiiil  de  la  porte ,  fans  croi^re  dauan- 
tage  3  fe  retirèrent  peu  à  peu  ,  met  les 
habitans  hors  de  danger ,  &  le  Capitai- 
ne dans  l'exécution  de  fa  promefFe. 

Il  employé  fans  dehy  fes  ôuuriers*les 
vns  à  faire  le  chemin,  les  autres  à  couper 
les  arbresUes  autres  à  faire  iaCroiXjIuy- 
inefme  met  la  main  àl'ceuure,  pour  les 
encourager  par Ton  exemple.  Et  leiour 
eftant  venu  ,  qui  fut  le  iour  des  Roys, 
qu'on  auoit  choifi  pour  cette  cérémonie* 
on  benill:  la  Croix  5  on  fait  Monfîeur  de 
Maifon-neufue  premier  foldat  de  la 
Croix  ,  auec  toutes  les  cérémonies  de 
FEgiife,  il  la  charge  fur  fon  efpaule,quoy 
que  tres-pefante \ marche  vne  lieue  en- 
tière, chargé  de  ce  fardeau,  fuiuant  la 
Proçeflïon  >  &  la  plante  fur  la  cime  del$ 
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montagne.  Le  Père  du  Perron  y  dift  la 
la  Mefle)&  Madame  de  la  Pelletterie  y 
communia  lapremiere. 

On  adore  la  Croix  Se  de  belles  Reli- 
ques qu'on  y  auoit  enchafle  dedans  ,& 
depuis  ce  temps-là*ce  lieu  fut  fréquenté 
par  diuers  pèlerinages.  Ainfi  il  femble 
que  le  zele ,  la  deuotion  ,  &  la  charité  de 
tous  ces  Meilleurs  qui  fë  font  aflbciez  en 
France  à  ce  pieux  &  noble  defiein*  s'eft 
refpanduë  èc  communiquée  à  tous  ceux 
qui  ont  demeuré  par  de-çà  en  leur  habi- 
tation, lefquelsont  efté  touchez  bien 
particulièrement  de  Dieu>&  ont  tefmoi- 
gnéauoir  receu  beaucoup  de  faueurs  &: 
grâces  du  Ciel,  puifqiiela  vie  qu'ils  y  ont 
menés  THyuer ,  a  efté  vne  image  de  la 
primitiue  Eglife.  Tousyontvefcu  auec 
ioy  e ,  fouffrans  les  incommodités  dvne 
nouuelledejneurejenvn  pays  defcrt,ou 
pas-vn  n'a  efté  malade  j  ce  qui  ne  s'eft 
encoriamais  remarqué  en  aucune  nou- 
uelle  habitation  par  deçà.  Le  lieu  eft 
beau  3  la  terre  grafle ,  Se  les  prairies  en 
quantitérlesSauuages  s'y  plaifent  extrê- 
mement^ y  demeureroient  volontiers» 
fi  on  auoit  ofté  le  danger  des  ennemis^ 
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un mefnagé la  paix  auec  eux:  fans  cch 
iene  vois  pas  qu'il  y  aie  moyen  queks 
Sauuages  s'y  puiffent  fixer  &c  arrefler, 
ny  que  les  Hurons  ayent  la  liberté  d'y 
defeendrç-,  ny  que  la  colonie  des  Fran-* 
çois~  y  jfaifle  profperer.  le  fuis  obligé 
de  parler  auec  cette  fincerité. 

Quant  aux  Sauuages  qui  ont  fréquen- 
té cette  habitation  :  voicy  ce  que  m'en 
efqrit  le  Per#  du  Perort,qui  y  a  pafTé  tout 
l'Hyuen  le  puis  dire  auec  vérité  qu'ils 
n'ont  pas  plutoft  commencé  à  cognou 
ftre  la  pureté  du  deifein  de  Meilleurs  de 
Mont-real  ,  qu'ils  en  ont  efté  touchez 
viuement ,  la  croyance  qu'ils  ont  quafi 
par  tout  queMont- Real  n'eft  eftably  quç 
pourle  feul  bien  des  Sauuages,eft  Iç  plus 
fort  attrait  ?que  l'on  ay e  icy  pour  les  por- 
tera Dieu;  ce  font  des  chaifnes  d'amour, 
qui  nous  les  attachent  fortement,  &  fa#? 
qu'on  ne  trouueplusde  refiftance  dans 
leurs  cœurs  5  comme  par  le  paffé ,  Us  di- 
fent  tous  que  c'eft  icy  où  ilsveulent  croi  • 
re  &  eftre  baptifez  ,  &c  non  feulement 
ceux  qui  ont  défia  eu  le  bon  -  heur  d'y  de- 
meurer ou  paffer  :  mais  mefme  ceux  des 
nations  plus  éloignées  au  deflus  de  nous, 
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par  lefeul  récit  qu  ils  en  ont  ouy.  Voicy 
ce  quis'eft  paffé  de  plus  remarquable  à 
leUjNtegard. 

Sur  la  fin  de  Feurier^rriua  àjMont- 
Real>  vne  bande  de  vingt  cinq  hommes 
bilans  à  la  guerre  contre  les  Iroquois ,  & 
les  femmes  8c  enfans  sarrefterent  icy .4. 
deux  ouàtroisioursdelà  voicy  encore 
venir  vne  autre  bande  pour  la  chafle  3  la» 
quelle  y  eft  fi  excellente ,  que  les  Sauua- 
ges nous  difent  tousqu'ils  y  auroient de- 
meuré, il  y  a  long-temps  en  grad  nôbre, 
s'ils  y  euflent  eu ,  comme  à  prefent,  va 
lieu  de  refuge  contre  les  Iroquois, 
nos  proches  voifins.  Celuyqui  condui- 
sit cette  bâde3  a  efté  le  premier  homme 
qui  y  a  efté  baptifé  &  marié  erç  face  d'E^ 
glife:  il  fe  nomme  ^mafafik^eie,&:  par 
fpn  nomdebaptefme  lofeph,  pourluy 
faire  porter  le  nom  de  la  première  famil- 
le que  ces  Meilleurs  de  Mont-Royal  ont 
dônépourîesSauuagesrceftui-cynauoit 
point  encore  baru  à  Mont-Royal,  il  ve- 
noitpour  lecdgnoiftre,  il  Teuft  fait  et* 
moins  d? vn  iour:  car  ayant  entétlu  le  dsf- 
fein  de  cette  habitation,  il  en  fut  loudain 
touché  3  tefmoigna  lêdefir  qui!  auoit  de 


* 
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s'arrefter  enfin  après  tant  d'années  de 
vie  vagabonde ,  aggreales  proportions 
qu'on  luy  fiftjd'vn  champ ,  &c  de  deux 
hommes  qui  y  trauailleroientvne  année 
entierepour  le  mettre  en  train ,  il  demâ- 
da  inftamment  d'eftre  inftruit  :  comme 
on  viftque  cet  hommeyalloiotout  de 
bô>fansdifferer,on  le  mena  fur  les  lieux* 
où  il  choifit  luy-mcfme  la  place,&  y  met 
tout  aufli-toft  fés  deux  hommes  en  be- 
foigneJlfouhaittoit  fort  que  fon  oncle, 
Capitaine  de  la  nation  de  rifle  5  célèbre 
parmy  ces  nations,  &n©mmémët  celles 
d'en-haut,nomméTeffvchas,&  desFrâ- 
çois,le  Borgne  de  llfle,  fuftaduertyde 
la  gratification  qu'on  luy  faifoit ,  &  nous 
prioit  d'en  eferire  par  nos  premières  let- 
tres ç'à-bas aux  trois  Riuieres,où  il  de- 
uoit aller:  le  bon-homme  fuft  bien  e- 
ftonne  de  voir  fon  defir  accompli  3  qua- 
û  aufli-toft  qu'il  l'euft  conceu  :  car  peu 
de  temps  après  TeflVehas  arriue  fur 
les  glaces ,vict  droit  au  Fort,&  nous  fur- 
prift.  D  abofcd?il  dift,  qu'il  venoit  pour  fe 
faire inftruire &baptifer  ;  &  entendât ce 
qu'on  venoit  de  faire  àfonnepueu,  pro- 
met de  s'arrefter  icy ,&  luy  &  les  fiés:à  7. 
ou  8  iours  de  là,sô  nepueu  vmafafikyeie, 
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fe  voyant  prcflc  par  fes  gens  de  partir  le 
lédemain  pouraller  àlachaflicn'yvoulut 
point  aller  fansJDieu:ainû  il  en  parla  àfa 
feme  ,  &  nous  viennët  prier  de  côpagnie 
qu'ô  les  baptife,  6c  marie  ce  mefme  iour, 
ce  que  nous  fifmes  auec  les  circofpe&iôs» 
&  inftru&ios  requifes,  &  à  ce  neceffaires 
entelcas.M.deMaifon.neufueauecrhe- 
ritage  de  la  première  famille5luy  dôna  le 
nô  de  lofcph>&  Madame  delà  Peltricfa 
Marraine  vne  ârquebufe ,  fa  femme  fur- 
nômee  en  fa  lâgue  Mitig*ktf  e  fut  nômec 
Ieanne  par  M.  de  Pifeaux.  De  là  nous  ti- 
rôs  ces  z.  Sauuages  à  part,pour  leur  par- 
ler particulieremët  deDieu,&  entras  dâs 
la  châbre  deM.deMaisô  neufue  où  eftoict 
les  pi9  c6fiderables,ccs bônes  ges  comâ- 
ccrëtenleur  prefence  àno9tefmoigner 
la  ioy  e  de  leur  cœur,de  fe  voir  Chreftiës, 
&François,difoient-ils,iufques  à  en  fou- 
haiter  l'habit,Sda  demeure,&  pour  mar- 
que delà  grâce  qu'ils  auoiét  receuë,  nous 
lesvifmes  qu'ils  sfentredifoietrvn  l'autre, 
contre  la  refolutiôde  tous  leurs  gens  qui 
deuoiét  partir  le  lédemain ,  retardôs  no* 
autres  icy  deux  iours,pourpouuoir  Fe- 
fter  pour  la  i.  fois  auec  les  François,  le 
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Dimanche  qui  eftoit  le  iourfuiuant.  ï 

Lc9.iour'dcMar$  le  Borgncdcrific 
premier  Capitaine  de  tous  cespays,&  fa 
femme  après  les  difpofitions  requifes 
pourleBaptefme  le  receuërt  enfin  auec 
admiration  de tems  nos  François,  &c  de 
tous  ces  gens  qui  auoientveu  autrefois 
cet  homme  fi  efloigné  de  ce  qu'il  faifoit. 
s  eftimant  à  prefent  heureux  du  nom  de 
Chreftien  ,  qu'on  luy  alloit  donner. 
Monfieur  de  Maifon-Neufue  auec  Ma- 
damoifelle  Manfe  3  le  nommèrent 
Paifl,  de  fa  femme  fut  nommée  Magde-. 
laine  par  Madame  de  laPeltrie,  &  Mon- 
iteur de  Puifeaux.  Toutes  les  cérémo- 
nies en  furent  faites  auec  grande  folem-? 
nitéà  caufe  du  grand  progrès  qu'on  en 
doit  efperer ,  pour  la  gloire  cte Dieu.  Le 
Père  Poncet  par  la  à  tout  le  monde  de  la 
grande  bonté  de  Dieu  entiers  cet  hom- 
me: les  larmes  de  ioye  qui  parurent  fur 
pluficurs  vifages  firent  bien  cognoiftre 
que  les  cœurs  eftoient  remplis  de  con- 
tentement ,  le  père  ne  pouuoit  quafi 
parler,  tant  il  eftoit  touché.  Apres  qu'ils 
eurent receulabenediétion  duMariage, 
Monfieur  de,Maif@ç-Neufue  donna  vnc 
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belle  arquebufe  à  Paul  auec  les  chofes 
neceflaires  pour  s'ènferuir,  les  fift  dif- 
nerauec  nous,  Se  après  difner, 'fift  vn 
grand  feftin  à  tous  les  Sauuages ,  outous 
les  François  aflîfterenc ,  qui  eftoiéntâ 
refiouys  qu'il  n'eft  pas  pofsible  de  plus, 
de  voir^  vne  fi  grande  mifericorde  de 
Dieu.L'on  a  toufîours  eftimé  que  le  gain 
de  cet  homme  eftoit  plus  à  prifcr ,  que 
d*vn  grand  nombre  d'autres,  iamais  on 
n'a  douté  que  s'il  fe  conuertiflbit  vne 
fois,  qu'il  ne  fift  parfaitement  bien,  veu 
les  grands  talents  naturels  que  Dieu 
luy  a  donné.  Auparauant  qu'il  fuftChre- 
ftien,Dicu  luy  auoitfait  vne  grande  grâ- 
ce, à  fçauoir  de  permettre  que  fes  enfans 
fuffent  baptifez,  &  outre  cela  il  a  efté 
caufe  que  beaucoup  d'autres  l'ont  efté, 
lefquels  font  prefque  tous  morts  ,  ëc 
pour  luy  il  ne  le  vouloit  point  eftrc  du 
tout}  d'autre  cofté  il  a  beaucoup  retar- 
dé la  gloire  de  Dieu,  les  Sauuages  pre- 
nant ,  exemple  fur  luy,  mais  il  y  a  appa- 
rence qu'il  le  reparera. 

Voicy  le  chemin  dont  Dieu  s'eft  fer- 
uy  pour  le  tirer  àfoy,  lequel  eft  bien  au 
deffus  de  toute  prudence  humaine  :  car 
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lors  que  Ton  ne  penfqit  à  rien  moins  que 
de  le  voir  icy  ,  veu  raucrfîori  qu'il  en 
auoit  tefmôigné  fur  là  fin  de  1  efté  ,  le 
voilà  cependant  arriuc  icy  le  premier 
Jour  de  Mars ,  il  frappe  à  la  porté  de  là 
chamlwe-dc.  Mofieur  deMaifoiirNeuf- 
ue:  Iofeph  fon  nefuetïque  i'etifeignoïs 
en  ma  chambre,  &  qui  nous  âuoitdit, 
deux  heures  âupâràuant,  qu'il  eut  bien 
defîréquele  Borgne  foft  oncle  eut  feeu 
ce  bon  traittement  qu'il  auoit  ireceu  de 
nous ,  &  qu'il  fouhaitteroit  qu'on  luy  en 
cfcriuit  :  il  ne  pouuoit  croire  qu'il  fut 
Venu , auparauant  que  l'auoir  veu,  tant 
il  le  croyoit  eftre  éloigné  de  venir  icy* 
lé  Borgne  nous  dit  qu  eftât  parry  de  Ri- 
chelieu, pour  aller  au*  trois  Riuicrcs,  il 
auoit  tout  d'vn  coup  pas  refolution  de 
venir  îcy  auec  fa  fcmmcc  8£  fa  fille ,  non- 
obftant  les  dangers  :  l'vniqué  fujet  qui 
m'ameine,  dift  il,  c'cftla  prière ,  c'eft  icy 
où  ie  defire  priet,eftrè  inftruit&  baptifé, 
que  fi  vous  ne  laggrées  pas,  ie  m'en  iray 
aux  Hurons ,  où  les  robes  noires  qui  y 
font  autour  des  Algonquins  m'enfei- 
gneront,comme  i'efpere. 
Monfieu*  de  Maifon-neufuc ,  touché 

de 
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de  voir  cet  homme,  &  refolu  de  n'efpar- 
gncr  aucune  chofe  qui  fuften  fon  pou- 
voir 3  pour  la  conu'crfion  de  ce  pauurc 
Saunage,  nou$  (upplie  de  lu  y  dire  de  fa 
part  ^  que  s'il  âuoit  enuie  de  fe  faire  in- 
ftruire  &  s  arrefter ,  il  n'auok  que  faire 
daller  plus  loin  qu  en  ce  lieu  cy,  où  il 
l'aflifteroit  de  tout  fon  poflîble  ,  Se  l'ay- 
toeroit  comme  fon  frère  :  cet  homme 
luy  tefmoigna  beaucoup  de  reflet!  ti  m  et 
d e  ces  o  ïres:  cependant  nous  tafchafmes 
de  ne  perdre  aucun  moment  de  temps, 
pour  travailler  à  fa  conuerfîon  ,  de  la- 
quelle délors  il  nous  donna  bonne  ef- 
perance,aflîftant'toufïours  aux  prières  8£ 
ïnftruftions ,  èc  à  tous  les  baptëfmes  dé 
tous   fes  gens  ,  il  procedoit  tant  auec 
Monfkur  de  Maifon-neufue  ,  qu'âuec 
nous,  auec  fi  grande    pj^dence  qu'il 
n'eft  pas  poflîble  deTèxprimer  :  on  la 
veu  efeouter  des  deux  heures  ce  çatieeés 
que  nous  luy  difions,  fans  dire  vn  feifl 
mot ,  pour  mieux  penfer  â  ce  qu'il  audit 
à  faire:il  tefmoignoit  tant  de  déftr  d  eftrc 
jaftriiiârquilfc!  faifôit  inflruire  de  toits 
indiffcremment.difantfon  Pater  auec  les 
yîeillcs&cnfans:-  Ma  fille,  difoit-  il,  léï 
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ti'a  pas  cl'efpntjde  ne  me  vouloir  p«s  en~ 
feigner  ce  qu'elle  fçait:  Ceftoit  là  fan 
ynique  &  important  affaire  ,  &:  autre- 
fois indignera  fonadui$,defespenfees,iI 
portait  fes  gens  à  |aire  comme luy  :  en 
vn  mot  Dieu  qui  vouloir  eftre  le  Mai- 
ftre  de  ce  coeur ,  luy  donna  de  grandes 
difpofitions  pour  lafoy:  en  fukte  de- 
quoy  il  nom  dift,  ienayiamais  promis 
là-bas  de  me  faire  bapufer  *,mai$  dfcmc 
faire  inftruire:  mais  àprefent  ievous  le 
promecs.  La nui&  enfuiuanc,il  dift  à  fe% 
gens  la  rcfolutiôn  qu'il  auqic  pxife  >  &  la 
parole  qu'il  auoic  donnée  »  il  paffa  le  refte 
delanuid  à  haranguer  tous  les  Sauna- 
ges où  il  dift  des  merueilles  de  la  foy* 
pour  les  encourager  tous,  improuua  fon 
procédé  paffé ,  &c  dift  quHi  efperoit  que 
Dieu  Taideroic  eftanc  Chreftien,à  mieu^ 
faire  à  raduenir.  Le  lendemain  ,  il  nous 
vint  trouuer  le  Peré  Poncet  ,  &  moy, 
nous  demande  inftamment  le  Baptef- 
|ne,  que  nous  luy  accordafmes  pour  le 
voir  dans  la  meilleure  difpofition,  que 
fioHS l'aurions  peu  iamais  fouhaitter,  ça 
me  dit  alors,  ce  bon-homme,  plein  de 
|oye  4e  cette  botte  nouueUesmeine  nous 
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tn  ta  chambre,  ma  femme  &moy,pen- 
dant  que  les  autres  s'en  iront  à  la  Méfie 
du  Pcre ,  tu  nous  inftruiras  là ,  de  ce  <juc 
pous  deuons  refpondre  à  la  cérémonie 
du  Baptefmc  :  ça  halte- toy  :  car  il  y  Cq 
aura  iufques  à  lanui£t,tant  il  te  faudra 
baptifer  de  pcrfonnes  :  tu  auras  aflez af- 
faire auffi  bié  que  le  Père,  pource  tout  le 
lôg  du  iour  ne  peut  fatijfaire  à  nies  gerfs, 
<jui  veulent  tous  eftre  baptifez,  àquoy 

luyayantfausfaiMlesmeneàl'Egiife, 
Jes  met  entre  les  mains  du  Père  ,  qui 
auant  qu'en  partiales  fi  H  enfans  deDieu, 
leur  verfant  l'eau  $c  le  S.  Efprit  fur  h 
ïefte.En  fuitteMonfieur  deMaifon-neuf- 
«e.pourl'arreftericyjiuydonnalaîïjef. 
pic  condition  qu'il  auoit  fait  à  Iofeph ,  8C 
met  deux  hommes  pour  trauailler  pour 
Jui5quiauec  les  deuxautres,faifoïét  qua- 
tre^ s'il  euftpeu.euit  fait  encore  daoan- 
tage  pour  vneaffairede telle  importan- 
ce.Sitoft  qu'il  a  efté  baptifé ,  l'on  a  reco- 
nnu tout  vifiblement  de  tre«.  grands  ef- 
ïcfts  de  la  grâce  de  Dieu  fur  luy  :  Nou$ 
preniens  plaifir  à  le  confîderer  &  enten- 
dre parler  des  bons  fentimensque  le  S, 
£fprit  luy  donnoit,  touchant  la  grâce  dg 
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Baptefme,  l'onvoyoic  en  luyvnvifage 
d'autant  plus  refolu  à  tenir  bon  pour  la 
foy,  qu'il  y  auoit  efté  long  temps  fort 
contraire  ,  au  lieu  que  Paul  Teffvchat 
dtoit  l'homme  du  monde  leplusfuper- 
beauparauantfon Baptefme,  Û  toftquil 
aeftëChreftien.Dieuluy  donna  la  dou- 
ceur &c  l'humilité  d'vn  petit  enfant  ,  fe 
faifantinftruire ,  mefme  par  fa  petite  fil- 
le^auec  vne  douceur  nompareille.&fim- 
plicitéChreftienne,  qui  le  rend  fouple 
S  toutes  no?  volontez  :  il  éft  fi  zélé  &  ar- 
dent à  apprendre  ce  qui  luy  eftneceflai- 
-re  poutfonfalut, qu'il  trouuoitlesiours 
trop  cours  >  &  couehoit  fouuent  chez 
nods ,  afin  de  fe  faire  inAruire  pendant  la 
•nuicl3iamais  ie  n'ay  veu  vn  homme  auoir 
tant  d'affection  d'eftre  inftruia:  il  ap~ 
pottoit  vne  diligece  &  application  nom- 
pareille  à  apprendte  par  cœur  les  priè- 
res, en  prononçant  tous  les  mots  fur  les 
doi£ts,y  paffant  les  nuifts  entières;  nous 
ne  poumons  telaffer ,  quoy  que  nous  y 
fuffios  quelquefois  iufque  à  la  n  muict:  il 
parloir  fouuent  a  tous  fes  gens  d  embral, 
ferla  foy  ,  refutoit  l'ignorance  de  nos 
myfteres  qu'ils  apportent  en  exculc, 
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par  fon  exemple  qu'il  leur  alleguoit,  leur 
difant,  que  quand  ilsferoienc  baptifez, 
ils  apprendroienc  plus  aifément.  Il  reco- 
gnoinoit  aueceftonnement  qu'il  yauotc 
quelquVn  dedans  luyquirinftriiifoit/&: 
ltiy  fuggeroic  ce  qu'il  dcuoit  dire  à  Dieu: 
fouuent  il  ardue  des  merueilles  en  ces 
bonnes  gens ,  fans  qu'ils  s'en  appe'rçoi- 
uenr. 

Ce  bon  homme  nous  difoit  qu'autant 
de  fois  qu'il  s'efueilloit  la  nuiâ:,  ilprioit 
pour  fes  icunes  gens  qui  eftoietic  a  la 
guerre:la  prière  que  ie  fais,  dîfoit-iUela 
repete,comme  après  vn  autre,  qui  m'en  • 
feigne  intérieurement  :  car  ie  ne  fçay  en- 
core rien  pour  parler  à  Dieu  :  voicy  com- 
me ie  dis.  Toy  qui  as  tout  fait,  aideà  nos 
ieunes  gens ,  deffends  les  contre  nos  en- 
nemis: tu  peux  tout  2  donne  leur  courage 
pour  iesvaincre:  Voilà  qui  feroit  bô  fi  nos 
ennemis  croyoiët  en  toy  ,  pour  les  aider 
auffi  bien  que  nous  qui  effferôs  en  toy,  ils 
nett  honorêt  point^abandone  les^&nons 
deffends  nous  autres,  qui  voulons  main- 
tenant croire  en  toy. Deux  ou  trois  iours 
après  fon  Baprefme,  allant  à  la  chaffe 
fiuec  vn  ieune  Huron  qu'il  tient  chez 
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fôy  par  charité,  depuis  l'Efté  pane,  le 

voyât  bien  auant  dans  le  iour ,  fans  auoiç 

rien  pris  ,  il  fe  met  à  genoux ,  &  plie  en 

cette  forte/Toy  grand  efprit,qui  cognois 

tout,   ne  vois-tu  pas  bien  que  ie  n'en 

pourray  venir  à  bout,  fi  tu  ne  m'aides,ta 

peux  tout,  aide  moy  donc,  &àrinftant 

voila  qu'il  entend  du  bruit,  le  fuît  &  tue 

auec  ton  compagnon  deux  vaehes  &c  vu. 

orignac  Sa  ferueur  aux  prières  eft  inc6- 

parable ,  iln'eftpas  plutoft  appelle  qu'il 

vient ,   premier  &  appelle  Se  prefie  les 

autres  de  s'y  rendre  promptemçnt ,  il  fe 

rend  fifoupLe  àtout,quemefmeil  n'ofoit 

partir  >  pour  aller  icy  autour  à  la  chaiïe,  à 

•  eaufe  que  nous  luy  auions  dit ,  qu'on l'in- 

ftruiroit  plus  amplement  aptes  fon  Ba- 

ptcfme,  il  n!eft  honteux  aux  Catechif- 

fhc's,  que  l'on  fait  en  public,  de  répéter 

comme  vn  enfantice  qu'il  fçait  du  Vateiy 

&  excite  fes  sens  à  y  réfpondre  hardi- 

mént:bref  il  fe  trouue  à  tout,ce  que  nous 

ïaifons  en  l'Eglife,  à  tous  les  Baptefmes 

de  fes  genj ,  les  Feftes  après  que  nous 

auions  chanté  les  Vefpres,ilnous  venoit 

auflî  folliciter  de  fe  faire  prier  &  chanter 

à  part,  ii  experimentoit  la  douceur  de 
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î'efpric  duChriftianilme,  &  nous  difoip 
<jue  les  cruautez  qu'ils  cxerçoient  contre 
leurs  ennemis,Riy  dcfplai£bient>il  necef- 
(bit  de  louer  la  charité dejM.  de  Maifofc 
neufue  noftre  Capitaine,  la  biê-  veillâce 
des  Dames  qui  fom  icy 9  la  bonté  de  tous 
nos  gens,*:  la  douceur  dont  nous  vfions 
enuers  eux  >  Se  que  ce  qu'ils  entendoienc 
dire  d'vnDieu  plein  de  bonté  femiferi- 
corde  pour  les  hommes  les  rauiffoit  >&c 
queeequilesauoit  le  plus  touché5eftoi£ 
la  cognoiffanec  qu'onleur  donnoit  de  la 
bonté  de  Dieu,&que  c'eftoit  cela  qui  les 
auoit  tous  gagnez,  &  faifoit  qu'ils  eûoiet 
tous  en  noftre  ditpofîtion  :  il  conceuoit 
de  grandes  efperances  delaconuerfioft 
des  autres  peuples,  au fquds  i'efpere  que 
fon  exemple  neferuirapasdepeu.,  pour 
les  ranger  à  roheïffance  de  la  foy.Èn  vit 
mor  il  s'eft  comporté  ieyen  vrayChre- 
ftien. 

Vn  certain  foir  eftant  venu  en  noftre 
faletre,il  femift imperceptiblement  à  y 
^prefeher  deux  bonnes  femmes  qui  y 
eftoient,"  Le  difeours  qu'il  leur  tinft,  e- 
ftoic  rauiflant,  &  comme  la  plus  forte 
?m(oû  qu  elles alleguoient  »  pourn'eftra 

.O  iiij 
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pas  encore  baprifez5eftoit  qu'elles  n'ei 
■fioient  pas  inftruites ,  il  leur  refpondirs 
quand  vous  ferez  baptifez  vous  en  ap- 
prendrez envniour  plus  que  vous  n'en 
euffiez  fait  en  quinze  iours  car  Dieu 
vous  y  aidera.  Il  ne  veut  pas  aller  à  la 
çhaffe  auec  les  autres  homes ,  quoy  qu'il 
en  foit  preffé  par  les  Cens  mefmes  ,  fi  i'y 
vais ,  difoit  il ,  toutes  les  femmes  &c  en- 
fans  m'y  voudront  fuîure , iay  me mieux 
demeurer,  pour  leur  donner  le  moyen 
d'eftre  inftruits  auprès  de  vous  autres,  Se 
moy  auffi: &:  en  effet  il  le  fit, fe  rédant  af- 
fidu  à  toutes  les  inftru£lions  publiques  &C 
particulières, &pre(fant  luy-mefme  les 
autres  .Que  nefîft-  il  autour  de  fon  ieun© 
Huron  qu'il  entretient  ?  il  luy  redifoit 
tout  ce  qu'ilentendoitôc  fçauoit  de  nos 
niyfteres5il  eftoit  rauy  de  le  voir  en  la 
difpoûtion  de  vouloir  eftre  Chreftien 
comme  luy  :  enfin  il  fift  fi  bien  que 
rions  le  baptilafmes  ,  après  auoir  re- 
marqué en  luy  la  difpofition  neceflairç 
en  tel  cas.  Il  fut  nommé  Iofçph:  comme 
on  luy  demandoit  en  d'eftail,  sll  croyoit 
les  articles  du  Credo ,  il  refpondit  en  vn 
ryiot  de  bq  coeur,ic  crois  tout:  Ton  voy oie 
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fur  fon  front  ie ne  fçay  quelle  ioyefï  ex- 
traordinaire, que  chacun  des  François 
le  vouloit  voir,  pour  en  tirer  de  la  confo- 
lation,  fa  rnodeftie  &  (es  mains  conti- 
nuellement iointes  de  fi  bonne  façon, 
nous  parloient  aflez  ,  &  faifoient  voir 
qu'il  prifoic  grandement  la  grace,qiTil 
alloit  receuoir. 

Vn  ieune  homme  de  la  nation  dT- 
^jrojruet  ,  nommé  China^ich  >  mérite 
qu  on  en  dife  vn  mot  en  paffant  :  il  y  a 
vnanà  cePrin-temps  qu'il  defeendit  de 
fon  pays  ,  &c  vint  aux  trois  Riqierçs5 
efquippé  en  guerre ,  auec  vne  vingtaine 
defesgens,  Se  entr'autres  le  Capitai- 
ne des  Nipiffiriniens,  nommé  tfikaflV- 
mint  .-ce  ieune  homme  ayant  parmy  fes 
gens  ,  réputation  de  vaillant  >  &  bon 
çhafîeur  a  eftoit  défia  recommendable, 
&c  fon  humeur  gaye  tout  ce  qu'il  fe  peut, 
ê^librejefaifoit  aimer  de  tous  aux  trois 
Riuieres  :  il  m'auoit  tefmoigné  pendant 
vn  ou  deux  mois,  vn  grand  defir  de 
croire  3  &  venait  fort  fouuent  nous  voir 
pour  eftre  inftruit.  Aufli  toft  qu'il  fuf 
içy,  Ôcbiê^dit-il^c'eft  tout  de  bô  qu'il  faut 
que  tu  m'enfeignes;5cque  tu  me  baptifes^ 
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i'enayvne  fi  grande  enuie,  queiefera^ 

tout  ce  que  tumc  diras,  iufques  là  mef- 

me  que  fi  tu  me  dis  que  ie  quitte  rnô  De-* 

mmn ,  qui  me  faift  prendre  à  la  chafTe* 

tout  ce  que  ie  veux,  ie  fuis  prés  aie  faire* 

quoy  que  ie  l'ayme  bien ,  i'ay  ieufné  fept 

iours  entiers,  fans  rien  manger  du  tout 

pour  l'auoir,  ie  l'ayme  corne  mon  corps j 

auffieft-ce  ainfi  qu'il  lappelloit:  Ce  fut 

ïey  où  ceux  qui  y  eftoient  prèfents,  virée 

vn  grand  effort  du  Diable ,  fur  céthom- 

me>pour  deftourner  le  coup  de  pied  qu'il 

luy  vouloit  donner;  car  il  commença  à 

Imitant  à  tourne*  les  yeux  en  là  telle ,  éc 

deuint  penfîf ,  nous  regarda  affreufe- 

fement ,  ioignant coufiours  pourtant  le£ 

deux  mains ,  ôc  continuant  à  me  refpon* 

dre  affez  doucement  &c  pertinemment 

à  ce  que  ie  luy  demandois,  mais  iamais 

nous  ne  pûmes  tirer  de  luy  qu'il  r- non- 

|att  fur  l'heure  a  fon  ennemy  caché,  Se 

comme  nous  le  profilons  d^nousiedo- 

her,  qu'autrement  il  ne  f  croit  point  ba- 

ptifé  >  voila  qui  feroiî  bon  *  di  oit  -  il ,  s'il 

pafoifïbit,  il  eft  dans  moy  fans  que  ie  le 

voyc  3  quelque  fris  il  m  apparoifl  eii 

j  'fongèj  denuift  comme  vne femme  nuë^ 
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%t  me  parle  quelque  mot  tout  bas,  quand 
Se  fuis  dâs  les  bois,  fi  ie  penfe  que  ie  veux 
tuer  telle  befte ,  auffi-.toft  i'en  vois  vne, 
ïe  cours  &  la  tue,  maisquoy ,  luy  dif-ie, 
ne  le  fens  tu  point  çnaintenant  ï  non  noa 
dit-il,  mais  ie  le  crains  à  prefent  ?  prends 
courage  luy  difmes-  nous ,  Dieu  t  aiderai 
■efpere  en  luy ,  après  t'on  baptcfme  tou- 
tes ces  craintes  s'efuanouyrônt.  Le  Dia- 
ble qui  le  poffedoit,  fans  qu'il  s'en  apper-' 
ceut,  1  empefcha  de  nous  donner  pour  ce 
iour  la  parole  de  côfentement  que  nous 
luy  demandiôs  pour  renoncer àfonDe- 
îmôn  :  l'exemple  de  Paul  TeflVehat  qui 
fuft  baptizé  le  lendemain,  le  fortifia  en- 
fin ,  &  le  fift  retourner  à  nous  après  mi* 
dy,  nous  demandant  àuec  de  très  gran- 
des inftànces  le  baptefme ,  &  promet* 
tantenfuittede  bonne  façon  de  renon- 
cer entièrement  &c  quitter  fon  Diable  éc 
toutes fesiongîeries  défendues,  ce  qu'il 
lift  courageusement  3  après  qiïoy  on  le 
fcap.tiza&nôiiulàcqtjes^  Auflitoft  après* 
"d'affreux  qu'il  eftoit  auparauant  »  il  parut 
gay  &  ioyeux  au  poffiblc,  il  ne  fça- 
.  uoit  quelle  cheic  nous  faire  ,  il  noua 
tendait   tous    les   offices    qu'il  poti- 
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uoii,iidïtàMonfteurdeMaifon-neufue3 
que  s'il  vouloit3il  demeureroit  toujours 
icy ,  pour  feruir  d'interprète  aux  Hu- 
rons?  pour  les  inftruire.  afin  qu'ils  fuffent 
baptifez?  Puis-ieaîlerà  la  guerre  contre 
tes  Iroquois ,  me  demanda-il?  Ouy,dif- 
mes  nous  ,  &c  fi  i'en  prenois  quelquvn, 
&  qu'on  le  voulut  tourmenter,  que 
ferois  ie  ?  y  contriburois-ie  du  mien? 
rjon  ,  dit -il,  de  foy-mefme  ,  ie  le 
tuerois  fur  le  champ  :  ce  font  là  des 
effets  bien  grands  delà  grâce receuë  par 
le  baptefme ,  depuis  lequel  il  s'eft  touf- 
iours  comporté  en  vray  Chreftien  ^  le 
luy  ay  veu  faire  icy  des  traits  rauiflans 
pour  la  foy  :  mais  la  crainte  de  m'en- 
gager  en  de  trop  longs  difeours  ,  où  iç 
me  iette  imperceptiblement,  m empeL 
che  d'en  dire  autre  chofe. 

Apres  le  Baptefme  de  ceux-cy  y  nous- 
nous  fentifmes  incontinent  obligez  le 
Père  Poncet  &:  moy ,  à  fatisfaire  aux  in- 
fiantes  demandes  de  quantité  d'autres 
perfonnes5&:  ce,  en  vri  temps  que  nous 
les  penfions  plus  éloignez  de  nous  faire 
telles  propofitionsspuifqiie  c'eftoit  au  re- 
tour d'vnc  bâde  de  quinze  guerriers,  qui 


enT  année  1641.  &  1645.      2,2,1 

auoient  efté  mis  en  fuitteparTennemy, 
qui  les  auoit  furpris  la  nuift ,  où  il  y  en 
euf^.tant  pris  que  tuez,&qudques-vns 
de  bleffez  jdes  vnzc  qui  retourner  et  tous 
nuds  &  délabrez  ,&  fans  armes,  auccla 
croyance  ferme  que  PiesKaret  5  Se  hui& 
autres  de  leurs  gens  qui  faifolent  vne  pe- 
tite bande  à  part ,  à  vne  demie-iournec 
d'eux  ,  8C'  plus  proche  du  pays  de  l'enne- 
my  3aûoient  efté  tous  furpris  ,011  tuez  fur 
U  placc,affcurans  en  auoit  veu  les  armes 
encre  les  mains  des  Iroquois,  qui  lésa- 
uoiët  attaquez.  Ce  fut  icy  à  tous  vn  grâd 
fubiet  de  confternation  5  &  vn  pau- 
ure  tempsàgaigner  quelque  chofe  pour 
la  foy  auprès  des  Sauuages  :  ceux  qui  les 
cognoiffent ,  fçauentaffez  ,que  fembla- 
blesrencôrreskur  donnêt  fujetde^en- 
uerfer  le  Chriftianifme ,  attribuons  tous 
leurs  malheurs  auBaptefnie:oia  n'ofe  pas 
feulement  dire  vn  mot  pour  lors.crainte 
de  donner  occafion  à  quelque  eftourdy, 
de  dire  ou  faire  quelque  çhofe  mal  à  pro- 
pos pour  la  foy  :  cependant  corne  les  af- 
faires de  Dieu  font  d' vne  telle  nature, 
que  fouueiu  ce  que  la  raifon  humai. 
^  y  jpenfc  contraire,  c'eft  iuftenienc 
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ce  dont  il  en 'tire  plus  de  gloire,  nou§ 
pouuons  dire  qu  il  en  a  fait  de  œefme 
icy,  car  nous  auons  plus  tiré  de  profit  de 
leur  mal-heur  que  de  le«r  profpenLG, 
tous  ces  panures  guerriers  ne  funt  pas 
pîuftoft  de  retour^  qu'ils  demandent  les 
vns  après  les  autres,  qu'on  les  inftrmie  &ç 
baptifej  &  ceux  entre  autres  qui  auoienç 
eftédes  premiers  à  faire  desiongleries 
pc(e  feruir  du  Diable  pour  leur  gueule, 
eftoientles  plus  feraentsànous  en  pref- 
1er,  nous  eâions  tous  eftonnez  qù'en- 
jrans  en  leur  cabane  fans  leur  vouloir 
<pafi  rien  dire  >  ils  nous  y  incitpient  ,  Se 
nous  dpnnpienc  de  belles  occafions  de 
parler  de  Dieu  >  dp  recourir  à  luy  dans  la 
heceffité.  V.cncs  fouuenc  nous  viiiter 
difoient-ite,  nous  femmes  tous  refoius  à 
croire  en  Dieu  êc  à  luy  obey  r.  Le  temps 
noustardoit  de  voir  icy  de  retour  Paul 
Tcflbuehatqui  eftoit  fraifehement  allé 
a  la  cha'flc  pour  deux  ou  trois  iours ,  afin 
êp  remarquer  comme  il  fe  comporte- 
roiç ,  on  craigno.it  qu  il  ne  parlait  au  def- 
at:antage  de  la  Foy  :  mais  tant  s'en  faut 
il  prit  de  làoccafion  ,  ainfi  que  i'enten- 
idlsmoy  mefme  de  dehors,  de  prefdh^g 


fes  gens  en  fa  cabane,  il  auoit  plus  de 
fubied  de  s'afflfgcr  qu'aucun  :  car  outre 
quatre  de  fes  fort  proches  parents  ,  ii 
yoy oit  vne  partie  de  fes  gens  perdus;  ce- 
pendant parmy  toutes  fcsaffii&kms,  i\ 
tint  toufiours  ferme  enla  prière,  Se  né 
manqua  point  d  aiïiftcr  à  (qn  ordinaire 
à  toutes  les  chofes  que  nous  faifions  en 
l'Eglife  >  Se  leftfioignoic  dans  fon  affli- 
<Sbiô  beaucoup  de  côfolatio,  4e  voir  que 
fesgësfeportoietàrimiteraubieîi,ilne 
nous  feruit  pas  peu  à  les  encourager  à 
tenir  bon ,  ils  firent  fi  bien  que  dans  le 
refte  du  mois  de  Mars,  il  y  en  eut  afle? 
bon  nombre ,  à  qui  en  confeience  on  ne 
ppuuoitrefufer cette  grâce ,  pour  eftre 
jtres-biendifpiafez. 

D  es  auffi-toft  qu'on  s?apperceuoit  de 
quelque  petit  meflange  d'intereft  tem- 
porel, en  ceux  qui  fe  rengeanrsau  bieqt 
nous  4emandoientle  baptefms,  c'eftoit 
afFez  pour  nous  lier  les  mains ,  ainfi  qu'il 
arriuaaufrerc  de  Iofeph,  à  Michaket- 
chits  &c  plufieurs  autres  qui  faifoienc 
voir  paf  là  qu'ils  n'apprehendoientpas 
giflez  la  grâce  du  baptefme:  comme  la , 
f  lus  grandejaueur  ^u  on  leur  put  faire» 
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le  m'oubliois  quafi  d'vn  bon  trait  de 
Paul  Tefibuehat  dans  le  reffentiment 
qu'il  auoit  des  obligations  de  foti  ba- 
ptefrne ,  il  s'en  vint  treuuer  Monfieur  de 
Maifon-Neufue^pour  le  remercier  de  ce 
qu'il  l'y  auoit  ây  dé  de  fi  bon  cœur3&  luy 
dit ,  que  pour  luy  il  vouloir  acheuer  le 
fefle  de  tes  iour s  auprès  de  luy ,  voulant 
parvne  demeure  cotinuellerecompen-: 
fer  le  peu  de  temps  q*51  auoir  à  viure ,  Se 
que  quand  il  voudroit  aller  en  traitte 
aux  trois  Riuieres  qu'il  luy  demande- 
roit  congé ,  &c  fçauroit  de  luy  s'il  Tauroic 
pour  agréable.  Monfieur  de  Maifon- 
Neufue ,  le  remercia  de  ce  tefmoignage 
d'affe&ion  ,  &  luy  dit  qu'il  ne  defiroit 
pâslegefner,  &  qu'il  pouuoit  aller  har* 
diment  où  il  luy  plairoit ,  &pour  tant  de 
temps  qu'il  voudroit,  qu il  ne  l'en  ayme^ 
roit  iamais  moins,  iugeant  bien  pour  la 
gloire  de  Dieu  5  que  cefte  liberté  eftoit 
pliisauantageufe ,  en  efFed  elle  lerauiti 
Se  nous  l'attacha  plus  fortement  que  ia- 
xnais. 

le  dirois  volontiers  icy  vn  mot  dvn 
chacun  en  particulier  pour  faire  voir 
plus  clairement  que  ce  n'^ft  pas  l'indu* 

ftris 
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ftric  humaine  qui  a  opéré  en  cette  affai- 
re: mais  Dieu  feul  qui  fe  fert  des  perfon* 
nes5des  lieux  &  des  temps>comme  il  luy 
plaift,  &àfafaçon,  contre  la  prudence 
humaine  :  la  crainte  de  m'engager  en  va 
trop  long  difeours marrefte. 

Sur  le  commencement  d'Auril  vne 
bonne  partie  des  Sauuages  eftans  partis 
pour  aller  dans  les  bois  5  tant  pour  la 
charte  des  Caftors  que  pour  y  faire  des 
Canots  y  Paul  eftantrefté  a uec  quelque 
autre,  voila  qu'on  apperçoit  à  l'autre 
bord  de  lariuiere,  quelques  perfonnes 
qui  defeendoient  à  nous ,  &c  cherchoienc 
partage  pour  pafler  fur  les  glaces,  on  ne 
tarda  pas  k  recognoiftre  par  le  nombre, 
queceftoitlabandede  Piefcaret,  &  de 
fes  gens  qu'on  auoit  pleuré  corne  morts 
lefquçls  retournans  victorieux  auec  vne 
tefte  de  Tennemy,  venoient  changer  le 
deuil  en  ioye.  Paul  enuoye  quérir  ceux 
qui  eftoient  fraifehement  partis ,  délè- 
gue diuers  Ambafladeurs  vers  ceux  qui 
eftoient  dans  les  bois  *  on  reçoit  les  vi- 
ctorieux ,  on  les  traître  on  danfe  aucc 
eux,  Paul  demande  qu'on  les  face  tous 
prier  de  compagnie  dans  la  Chaopeilcà 
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quelque  temps  de  là,il  renient  chez  nous 
auec  Pieskaret,  &  deux  ou  trois  autres 
des  plus  confîderables  ,  demandans  à 
parler  à  Monfieur  de  Maifon-neufue, 
Piefcaret  fit  le  rapport  du  refultat  de 
leurconfeil  tenu  le  foirenleur  cabane: 
mais  Paul  ayant  cognu  que  cet  homme 
auoit  déduit  l'affaire  tout  d'vné  tire,  S£ 
auec  embarras  de  paroles ,  fe  mit  Juy- 
mefme  à  nous  en  redire  les  points  d'vne 
façon  nette  &c  claire,  que  ce  qui  eftoit 
arriué  dans  cette  dernière  guerre  où  Us 
auoient  perdu  quatre  perfonnes,  Sçles 
armes  de  la  plus  part  des  autres,  les  met- 
toient  envneftat  de  changer  Pordrede 
leurs  affaires,  qu'ils  s'eftoient  propofez» 
que  là  deffus  ils  auoient  refolu  daller 
tous  aux  trois  riuieres  ,  où  les  autres 
eftoient ,  iufques  à  la  fin  de  l'edé,  tant 
cour  faire  tous  enfemble  le  ducil  des 
morts,  que  pour  délibérer  en  commun 
ce  qu'ils  Feraient  là  deffus,  de  plus  qu'ils 
youloient  voir  pour  la  dernière  fois,  fi 
on  leur  tiendroit  la  promçffe  de  leur 
donner  fecours  contre  noftre  ennemy 
commun. 

Enfin  pour  .concluûon  ces  bonnes 
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gens  comme  perfonnes  quifefejupienc 
grandement  obligés,  commencèrent  à 
faire  des  remercimentsàleurpiode  fort 
gentils  :  ils  n'fc  fçauoient  que  dire  ny  que 
faire  pour  tefmoigner  le  reflentirnent 
qu'ils  àuoient  de  là  courtoise  &  bien- 
veillance de  Monfieur  de  Maifon  nouf- 
ue:  il  y  a  trois  ans,  difoit  Papl,  que  ia- 
uoisouy  parler  de  ce  deffein,  nous  l'ad- 
jnirions  &  defirions,&  maintenant  nous 
voyons  ce  que  nous  attendions.  Mon- 
fîeur de  Maifon-neufue  pour  refponce  à 
leur  çopfeil  ,  leur  fit  entendre  qu'ils 
c ft oient  en  pleine  liberté ,  nelesdefïrant 
prés  de  foy  que  pour  leur  bien  ^  Se  quç 
toutesfois  ôc  quantes  qu'ils  viendroienç 
icy  ,  ils  y  trouueroient  toufiours  va 
cœur  ouuert ,  &  pre $  a  leur  donner  tous 
les  fecours  &:  faueurs  poflîbles  3  qu'ils 
allaffent  hardiment  où  il  leur  plairoit. 
Ils  partent  donc  tous  le  lendemain  pour 
les  trois  riuieres  fur  les  glaces  qui  com- 
rnançoient  de  toutes  parts  à  fe  defpren- 
<ke  j  &  Teftoient  défia  vis  a  vis  de  nous; 
&  ce  dés  auffi-toft  après  le  retour  de 
Picfcaret  &  défa  bande,  laquelle  ne  fut 
pas  pluftoft  palRe  fur  la  glace  ,  que  lf 
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grand  chenail  fe  rompit  U  boucha  le 
paflage  à  l'ennemy  qui  ainfrque  nous 
auons  appris  du  depuis  par  les  Hurons 
fauués  des  mains  des  Iroquois ,  peur- 
fuiuirent  ceux-cy  >  &c  fuflent  mcfmc 
venus  iufques  à  nos  portes  ,  fans  les 
glaces  qui  deriuoient  défia  bien  fort. 
De  tous  les  Sauuages  Une  nous  en  de- 
meura quvn  nommé  Pachirini  qui 
cftok  arrefté  par  les  pieds,  depuis  leur 
desfaitte  ,  H  auoit  toufïours  voulu  de- 
meurer chez  nous  auec  deux  autres 
malades  dans  le  petit  Hofpital  que  nous 
y  auions  drefle  pour  les  bleffez  5  tant 
pour  y  eftre  mieux  panfez  ;  que  pour  y 
eftre  mieux  inftrui&s ,  en  effeft  &luy 
&  les  autres  y  receurent  les  guerifons 
du  corps  &  de  Famé,  ce  dernier  le  mef- 
me  iour  qu'il  fut  baptizé  ,  qui  fut  le 
ïeudy  faincft,  receut  aufli  en  mefmc 
temps  le  Sacrement  de  TEuchariftie, 
qu'il  ne  pouuoit  receuoir  de  fa  vie  5  en. 
meilleure  difpofîtion.  11  nous  feruic 
icy  pendant  fept  ou  hui&iours,  qu'il 
refta  apres»Jes  autres,  à  faire  quelques 
découuertcs  de  pays  icy  autour:  nous 
Mmes  auec  luy  à  l'autre  bord  de  noftrç 
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grande  riuiere3où  tant  foit  peuaudeflus 
de  nous  à  l'emboucheurc  d'vnc  petite 
riuicrc  affez  profonde  ,  il  y  a  les  plus 
beaux  lieux  du  monde  pour  les  habita- 
tions FrançoifeS)  touefoifonneen  prai- 
ries 5  force ehaffe  &:  pefche  5  les  arbres 
fort  beaux  très  bonne  terre,  il  n'y  a  que 
l'ennemy  à  craindre  ,  &  de  baffe  eau  le 
portage  des  viures:  mais  plus  bas  ilya 
de  mefme  cofté  de  très-belles  Ifles  de 
grand  abord  propres  à  eftre  habi- 
tées. 

le  ne  diray  rien  icy  de  plusieurs  au- 
tres baptefmes  denfans  qui  furent  fais 
icy  l'Automne  pafTé  ,  &:  à  ce  prin- 
temps» contentons- nous  de  dire,  qua 
Mont-real  autant  qu'en  aucun  autre 
lieu,  Dieu  y  a  fait  fentir  de  très  grands 
effe&s  de  fa  grâce,  tant  fur  les  Sauua- 
ges  que  fur  les  François ,  ainfi  que  nous 
auons  veu  cy-deuant. 

Nous  auons  veu  fraifehement  Mont- 
réal auoir  efté  l'aziledes  Hurons  réfu- 
giés, Sdefalutde  quantité  d'autres  de 
diuerfes  nations  ou  l'on  a  commencée 
le  cognoiftre ,  &  fouhaitter  le  bon-heur 
d  y  eftre ,  nommément  ces  nations  d'en 
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jhaut,  fi  nous  en  croyons  à  ce  que  noua 
Cnefcriuent  nos  Pères  deiHurons,  &: 
nommément  ceux  qui  f"  font  pour  les 
Algonquins  ,  dont  vbiey  les  propres 
termes, 

h)f<Kisàuohsrecogrieu  par expérien- 
ce que  Ville-Marie  peut  beaucoup  poiït 
contribuer  à  la  Cônuerfion  des  Sauua- 
■jges  ,  nommeraient  Algonquins ,  ayant 
en  main  les  biens  fai€ts  qui  font   deà 
charmes puiflfarits  fur  les  ariiés  groflîe- 
tes\  &  telles  que  font  celles  de  nos  Ca- 
mdois,    il  n'y  eri  a  peint  <jui  âye  tanè 
entebdu  parler  de  f  acceuii  que  Ton  y 
fait  aux  SauuageVa  que  celuy  qui  les  a 
yen  au  retour  y  &  a  eu  fopt  département 
tcfhyuer  à  leur  rendez  vous  ordinaire 
dans  les  Hurons  :  ie  ne  doute  nullement 
qu'après  ce  qu'ils  m'en  ont  dit,  fi  le  lieu 
auok  plus  d'afleurance  5  qu'ils*  ne  quit- 
t^flent  pour  toufiours  ce  pays  icy  pour 
compoferà  Mcynt  jRoyal  vne  bourga- 
de ,  Se  y  amafîer  ceux  de  lifle  ,  &  les 
autres  nations  efparfes  >  quife  voyent 
,  eftre  iaproye  des  ennemis  icy  ,  &  mt 
la  riuiere  otà  ils  ont  leur  habitudes  \  ils 
We  demandent  pas  mieux  que  dauoir 
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^n  lieu  de  refuge,  affeurc  ou  ils  piaf- 
fent viure ,  &  fc  ramaffer  :  cela  fera 
comme  i'efpere  ,  &:  ne  fçauroit  eftrc 
aflfez  toft  pour  Je  bien  dVne  nation,  là 
plus  pauurc  &c  naiferable  que  i'ayç 
veuë. 

Il  y  a  icy  autour  de  nous  quantité 
d'Algonquins  qui  ne   cherchent   que 
rendez- vous  aiTeuré  ,  où  ils  puiScnt 
chaïTcr  &  viure  hors  des  dangers  des 
ennemis,  où  ils  font  à  toute  heure,  ils 
viennent  icy  haut  pour  chercher  lieu 
de  refuge  ,  ne  le  trouuant  pas  fur  la 
grande  riuiere  ,  où  font  toutes  leurs 
habitudes  ,  s'il  n'euft  faift  fi  chaud  à 
Mont-royal,  ils  y  feroient  délia,    &C 
y  euffent  deuancé  les  François,  celieii 
leur  agréant  plus  que  tout  autre.  Main- 
tenant qu'ils  vous  y  croyent  5  ils    ne 
parlent  d'autre  chofe  ,  &   quand   ils 
nous  voyent  ,   ils  n'ont  autre  entre- 
tien. Oeft-là  difent-ils ,  où  nous  vou- 
lons obeyr  à  Dieu,  &  non  pas  icy.  le 
ne  doute  point  de  leur  récit ,  que  ce 
qu  ils  y  virent ,  Tan  pafle  en  remon- 
tanticyaaye  beaucoup  aydé  a  esbran- 
ler  leurs- coeurs ,  ôc  penfe  que  li  l'affai- 
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re  cft  bien  conduitcc  3  dans  peu 
d'années  les  Saunages  fe  rengeronc  à 
JS/ilie- Marie  ,  çn  beaucoup  plus  grand 
îiombre  qu'ils  ne  font  à  Sillery,  ce  ne 
fçauroit  eftre^ffez  toft  pour  eux  &C 
pour  nous  :  Car  quand  bien  les  Ma- 
taouaclikariniens ,  Onontchateronons, 
Kinonchepirinik ,  ve^efkariniens,  ceux 
de  Tlfle  ,  &  autres  qui  parlent  l'idiof- 
me  de  là  bas  ,  $c  s'vnifïent  icy  l'hy- 
lier  ,  proche  des  Hurons  ,  iroient  à 
Mont- Royal  ,  nous  aurions  encore 
outre  les  Nepiiîîriniens5Archirigouans3 
Archouguets  ,  tous  les  Algonquins 
vniuerfellement  du  lac  des  Hurons, 
qui  font  encore  en  grand  nombre. 
C'eft  à  vous  autres  qui  eftes  fur  les 
lieux 'd'attifer  aux  moyens  d'attirer  ces 
peuples  ,  Se  les  conferuer. 
La  libéralité  fans  doute  eft  la  meilleure 
chaifne  qu'on  puifTe  apportera  gaigner 
leurs  cœursanommément  dans  la  miiere 
0(1  ils  font:  carien'ay  point  veu  d'Al- 
gonquins fipauures&neceflîteuXj  que 
ceux  là.  Ce  font  d'ailleurs  gens  fort 
traitables. 
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I  Voila  deux  échantillons  de  lettres  de 
nos  Pères  des  Hurons  3  que  i'ay  rappor- 
teZjmotpourmotjquinousfontcognoi- 
ftreque  le  defîein  de  Mont- Real  efl:  de 
grande  confequence,pour  la  conuerfion 
de  ces  pays  :  les  grandes  efperances 
qu'on  en  a  conceu  par  le  pafle,  ne  feront 
pas  vaines ,  Dieu  aidant ,  &  pour  moy  ie 
crois  qu'on  n'en  fçauroit  tant  conecuoir 
de  bien  qu'il  y  en  a,8c  aura  à  laducnir. 
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CH  A  PITRE    XII. 

I)es  Courfes  des  liiroquoU,  &  de  U  caftiuitê 
du  Père  loques. 

L  y  à  deux  fortes  d'ïro- 
quois:  lesVnsvoifinsdes 
HuronSi  &r  en  pareil  nom- 
bre qu'eux ,  ou  mefme 
plus  grand,  ils  s  appellent 
Santtf eronons.  Autrefois  les  Hurons  a- 
ùoient  le  deffus,  à  prêtent  ceux-cy  rem- 
portent ,  &  pour  le  nombre  &  pour  la 
force:  les  autres  demeurer  entre  les  trois 
Riuiejres,  &  les  Hiroquois  ds  en-haut ,  SC 
s'appellent  Agneronôsul  n'y  a  en  ceux- 
cy  que  trois  villages  :  faifant  enuiror* 
fept  ou  huift:  cens  hommes  d'armes, 
l'habitation  des  Hollandois  eft  proche 
VÏeux,  ils  y  vont  faire  leur  traites  fur 
tout  d  arquebufes,  ils  en  ont  à  prefent' 
trois  cents ,  &:  s'enféruent  aueeaddrefTe 
&  hardiefle.  Ce  font  ceux-cy  qui  court* 
fur  nos  Algonquins  &  Montagnets  y  Se 


j|iiettét  les  Hurons  par  tous  les  endroit*  4 
de  la  Riiuete,  les  mafTacrâts,  les  brulâts, 
&  emportants  leur  Peiterie,  qirils  vont 
vendreauxHoll^ndoisjpourauoirdelà 
poudre  &  des  Arqwtbufes,  8c  puis  raua- 
ger  tout  &fe  rendre  maiftres  partôut:ciè 
qui  leur  eft  àffez  facile  ,  fi  la  France  rie 
nous  donne  fecours.  Car  diuerfes  mala- 
dies contagieufes  5  ayant  conlommë  là 
plus  grande  partie  des  Montagnets  Se 
Algonquins,  qui  nous  font  voifins,iIè 
n'ont  rien  à  craindre  de  ce  coftélà:  S£ 
d'ailleurs lesHurohs  qui  defcendent,ve- 
nanfs  entraide,  &:  non  eti  guerre ,  &: 
n'ayants  aucune  Arquebufcs'ilS  font  r€- 
contrez ,  comme  il  arriue  d'érdinaircils 
n'ont  autre  deffencè  que  la  ïuittc  :  Se  s'ils 
font  pris ,  ilsfe  laiffentlier  &  maïTacrer 
comme  des  mourons.  Les  années  précé- 
dentes ,  les  Iroquoisvenoieât  en  aflei 
groifes  troupes  en  certains  tcpsde  l'E- 
Ûé  ,  &  laiffoient  après  la  Riuiere  libre: 
mais  cette  année  prefente  ils  ont  chan- 
gé de  deflein,  &fefûnt  diuifezen  peti- 
te?' troupes  de  vingt,  trente,  cinquante* 
:&  de  cent  au  plus3par  tous  les  pafïagcs  &: 
endroits  de  la  Rtuierc  ,  &  quâd  vne  bâdé 
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s'en  va,  l'autre  luy  fuccede.  Ce  ne  font 
que  petitestroupes  bien  armées, qui  par- 
tent fans  cefTe,  les  vncs  après  les  autres 
du  pays  des  Iroquois,  pour  occuper  tou- 
te la  grande  Riuiere  y  Se  y  drefler  par 
tout  des  embufehes ,  dont  ils  forcent  à 
f  impourueu  S:  fe  iettent  indifferemmet 
furlesMomagnetSjAlgonquins3Hurôs/ 
&j  François  :  on  nous  açfcritde  France, 
que  le  deflein  des  Holladois  eft  de  fafce 
tellemcc :  harceler  les  Frâçois  par  les  Irb- 
quois,  qu'ils  les  côcraignent  de  quitter  $£ 
abafîdôner  tout  5  &  mefinela  conueriîon 
dqSauuages.  Iene  puis  croire  que  ces 
Meffieurs  de  Hollande,  eftant  fi  v  nis  à  la 
France  .ayent  cette  malheureufe  pëfce: 
ftiais  la  pratique  des  Iroquois  y  eftant  fi 
côformejls  doiuent  y  apporter  remède 
en  leur  habitation ,  comme  M.  le  Gou- 
uerneur  a  fait  icy ,  empefchât  fouuet  nos 
Sauûages  d  aller  tuçr  des  Hollandais ,  çc 
qui  leur  eft  tres^facile:  autrement  ils  au- 
ront de  la  peine  à  fe  purger  ?  &:  fe  mettre 
hors  du  tort.  Or  voicy  le  miferable  fuc- 
cezdes  coi/rfes  des  Iroquois  cette  année . 
Le  9.  de  May  dernier,  fi  toftquçles 
glaces  furent  parties  de  deffus  la  grande 
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Riuiere,  huid  Algonquins  defccndans 
de  deuers  les  Hurons  dans  deux  canots: 
tous  chargez  depeltcrie,  fe  mirent  à  ter- 
re 5  vn  matin  à  quatre  lieues  des  trois  Ri- 
uieres ,  pour  faire  vn  peu  de  feu  :  il  auoic 
gelé  aflez  fort  toute  lanuift,  &auoient 
ramé  pendant  les  ténèbres-,  craignant  la 
furprife  de  leur  ennemis.  A  peine  auoiét- 
ils  eftc  demie  heure  à  fe  rafraifchir,  que 
dix-neuf  Iroquois  fortent  du  bois ,  Se 
fe  iettent  fur  eux,  tuent  deux  hommes,*: 
amènent  les  autres  captifs,  auec  toute 
leur  pelterie.  Le  Père  Buteuxauoitpaffé 
par  là,il  n'y  auoit  que  deux  iours  dans  vn 
canot,  accompagné  de  trois  Hurons/ 
C'eft  miracle  commeil ne  fut  appcrceu3 
&  pris  auec  fes  compagnons  5  les  dix- 
neuf  Iroquois  n  eftoient  pas  feuls,on  en 
apperceut  d'autres  à  fix  ou  fept  lieues 
au  deffus,tirât  vers  le  fort  de  Richelieu. 
Vnmois  apresquifutleneufiefmede 
Iuin,  vne  autre  bande  de  quarente  fift 
fon  coup  à  Mont-Rcal,  &  aux  enuirons, 
ils  eftoient  en  embufeade  à  demy-lieuë, 
au  deflus  de  Thabit^tiô  du  Mot  .Real  dâs 
Tlfle  mefmejà  cent  pas  de  laRiuiere^ils 
y  auoient  drefle  vn  petit  fort  dés  leur  ar- 
nuée,  qui  fut  peu  de  iours  auparavant 
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àe  là  ils  guettoient  les  Hurons  for  JaRi- 
uiere  7  &â\cs  François  ciu  Mont-Reai^ 
fur  t^rre  ?  pour  en  furprendre  quelques- 
vns  à  réfcar,autour  de  l'habitation,  tout 
leurreuffit  à  fouhait:  car  lefufditiour 
neufiefme  de  Iuin . ,  ils  apperceur ent  foi% 
xante  Hurons  defçendans  dans  treize 
canots  >  fans  Arquebufes ,  &  fans  armes: 
mais  tous  chargez  de  pelteries,  quive- 
noientau  Mont- Real,  êc  delà  aux  trois 
Riuieres  a  leur  traitte  :  ils  portpient  Ie§ 
lettres  de  nos  Pères  des  JHhirons  3  8c  vne 
copie  de  Jçur  Relation.  Les  quarante 
Hiroquois  fortent  du  bois,fe  iettent  def* 
fus,  les  efpouuentent  de  leurs  Arquebu- 
fes, les  mettent  enfuitte,  en  pfeanent 
vingt-trois  prisjôniers,  aueçleur  canots» 
&  la  pelterie  :  le  refte  fe  faupe ,  &  tafcfie 
de  gagner  l'habitation  du  Mont-  Real, 
Les  Hiroquois  ne  s'arreftent  pas  là ,  ils 
paillent  leur    vingt-trois  prifonniers? 
tous  nuds  à  garder ,  a  dix  de  leur    ca- 
marades bien  armez  >  &:  en  enupyent 
dix  autres  fe  ietter  fur  cinq  François, 
qui  trauailioient  à  vne  charpente  ,  i 
deux  cents  pas  de  l'habitation >  tandis 
que  les  vingt  qui  rçftcntj  fe  pçfentcnf 
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tenant  le  fort,  de  y  donnët  vne  faufle  at- 
taque, par  vne  defeharge  de  plus  de  cent 
coups  d'arquebufes  :  ce  qui  donna  loifir 
aux  autres  dix  de  furprendre  nos  cincj 
3François,dontiUenaffommerenttroisj> 
à  qui  ils  efcorchentl^tefte,  &enlcuent 
les  cheuelures,  &:  amènent  les  deux  au- 
tres captifs ,  puis  fc  vpnt  reioindre  à  leus 
compagnons,  gc  tou$enfemble  fe  ren- 
dent à  }eur  fort,oii  les  dejux  François  fu- 
rent liez&  rois  auec  les  Hurons  captifs. 
Les  Hiroquois  pafferent  la  nuiâ;  à  fe 
refioUirdeleur  prife,  &en  confulter  ce 
qu'ils  feroicnt.Le  matin  venn,ils  fe  rùét 
fur  les  prifonniers  Hurons  5  Se  en  affom- 
merent  treize,  quafi  f^ns  choix,  ils  en  re- 
feruentdixenvie,  auec  nos  deux  Fran- 
çois ,  Se  puis  s'en  vont  aux  canot?  pren- 
dre des  robes  de  Caftor,ïans  nombres 
après  en  auoirdhargé  tout  «qu'ils pou- 
uoient,  en  laiffent  encor  plus  d'vnç  tren- 
taine fur  la  place,  &paflent  ainfilaRi* 
niere,triomphansdeioye,&  chargez  de 
"  riches  defpoûilles.Nos  François  de  l'ha- 
bitation les  regardent  trauerfer,  fans  y 
pouuoir  apporter  aucun  remède.  Huid 
$u  dix  iours  après  Vn  des  deux  Français 
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prifonniersfefauua  à  ia  fuittc ,  feignant 
àfon  hoftc  d'aller  chercher  du  bois.pdur 
faire  la  chaudière,  il  rapporta  que  les 
Iroquois  ne  leur  auoient  fait  aucun  mal 
depuis  leur  prife ,  Se  ne  les  auoient  tenus 
liez  que  deux  iours,  qu'ils  leur  fignifioiêc 
qu'ils  auoient  défia  des  Français  prifôn- 
niers3&que  tous  enfemble  laboureroiét , 
la  terre  en  leur  pays.  Au  refte  en  ces  ren- 
contres &:  attaques ,  il  ne  faut  pas  parler 
de  fortir  fur  l'ennemy  :  car  comme  on  ne 
fçait  pas  leur  venue  ,ny  leur  nombre,  &: 
qu'ils  font  cachez  dans  les  bois,  où  ils 
font  duits  à  la  courfe  bien  autremét  que 
nos  François,  les  forties  ne  feruiroient 
qu'àfouffrir  denouueauxmaflacres:  car 
d'ordinaire  vne  petite  partie  attaque ,  «£ 
l'autre  demeure  en  embufeade  dans  le 
gros  du  bois. 

ÈeuxdesHurons  quife  peurent  fau- 
ucr  àlafukte,  arriuerent  fil  à  fil,  à  l'habi- 
tation du  Mont-Real3  partie  fur  le  foir, 
partie  le  lendemain ,  tous  nuds ,  &  don- 
nèrent des  nouuellesde  leur  funefteac- 
cident ,  apprenant  aufli  le  noftre;  on  m'a 
eferit  duMont-Real,queles  cinq  Fran- 
çois qui  ont  efté  pris  ou  tuez  :  comme 

s'il* 


s'ils  euffent  preueu  leur  mort,  sydifpô- 
foiencpardes  a&cs  fignaîez  de  vertus 
par  la  fréquentation  des  Sacrements 
ilont  ils  s'eftoient  approchez  ,  peu  de 
Jours  auparauanc  5  Se  quelques- vns  le 
îourmefme  de  leur  pnfe* 
Pendant  que  cette  troupe  de  qitarente3 
eftoient  à  Mont-Real,  &c  y  faifoient  ces 
rauages  ,  vne  autre  de  pareil  nombre 
eftoit  dans  le  lac  Sainél  Pierre,  audef- 
fous  ^lu  fort  de  Richelieu ,  &  le  doiizief- 
m e  de;  Iuin  fe  vint  câper  dans  va  ancien 
fore,  fai&  il  y  a  quatre  ans  par  les  Iro.* 
quois,  à  trois  ou  quatre  lieu  es  des  trois 
Riuieres ,  ducofté  mefme  de  l'habita- 
tion.  Ils  auoient  auec  eux  trois  ou  quatre 
Hurons,  pris  l'an  pafle auec  le  Père  Io- 
gues:entre  Iefquels  eftoient  deux  frères 
3e  ce  grand  Iofeph  i  par  la  Relation  des 
Hurons  ëc  parla  vertu  ;  tous  deux  s'ef- 
chaperent  delà  bande  des  Iroquois,  & 
sen  vinrent  fur  le  foiraux  trois  Riuie- 
res, où  de  bonne  fortune,  ils  trouvèrent 
le  Père  de  Brebeuf,  à  qui  ils  racontèrent 
force  nouuelles.  Que  le  P.  logue  eftoii; 
encor  en  vie ,  que  Tan  paiTé  après  fa  prî- 
fe;pouuants'enfuyr5il  ne  le  vcrnlutpaà 
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faire,  pour  nefe  feparerpasdesHurons 
captifs  %  qu  après le  combat  :  il  baptifa 
tous  les  ptifonniers  qui  iVattendoictque 
lapiort,  &nerefpiroient  que  le  Cieî, 
que  fur  le  champ  le  Perc  &  les  deux 
François  Coufture   8c  René  Goupil* 
receurent  plufieurs  coups  éc  ping,  Se 
coups  de  bafton  :  mais   que  le  pire 
trai&emcnt  qu'on  leur  fift,  fut  a  la  ren- 
contre de  deux  cents  cinquâte  Iroquois, 
qui  retournoient  de  leur  attaque  de  Ri- 
chelieu ,  oè  ils  perdirent  cinq  de  leur 
gents  ,& plufieurs  furent  bleffez.  On  ne 
lesliapas  pourtant  parles  chemins  qu'à 
leur  entrée  dans  le  village^qu'on  les  mift 
tous  en  chemife  &:  op  leur  fift  pluficur? 
affronts  &  outrages ,  qu'on  leur  arracha 
la  barbe,  quoti  leur  enleua  les  ongles, 
leurbrufiant  après  les  bouts  des  doigts 
dans  des  calumets  tous  rouges  de  feu# 
qu'on    couppa  le  poulce  gauche    au 
Père  loque  >  qu'on  iuy  eferafa  auec  les 
dents,  l'index  de  la  main  àroittc.donc 
:  pourtant  il  fe  fert  vn  peu  à  preCeriq 
qu'ils  donnèrent  la  vie  à  tous  les  Hu- 
rons ,  excepté  à  deux  qui  furent  feruf- 
içxi  que  la  petite  Therefe  Semmajrifte 
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$cs  Vifùlines  eftoit  fort  recherchée  en 
fanage ,  qu'elle  auoit  demeuré  prés  de 
fonoijcle  nommé  lofeph  , qui  eft  ce- 
luy  qui  s'eftanc  efchappé.racontqit  tou- 
tes ces  nôtjuelles  au  Pte  de  Bpebeuf, 
♦que  René  Goupil  fe  promenant  près  du 
Village  auec  le  père  logues  ,&  pr.âcDieti 
tousdeuçenfemble,  fut  af|pmmé4'yn 
coup  de  hache  par  yn  Irpquois,  qui  ve- 
pote  d'apprendre  h  rnorr  de  quelques- 
vn$  des  liens  tuez  ,  au  Fort  de  Riche-* 
Heu,  Que  le  perç  Iogue  voyant  toni- 
ter  René  à  fc$  pieds ,  fe  mift  a  ge- 
noux, &:  prefentafa  tefte  à  l'Iroquôis, 
qui  fe  contenta  d'en  auoirtu^  v.ij  *  que 
puillaumc  Coufture  dans  le  combac 
ne  voulut  pas  s'enfuyr  5  ny  fe  feparer 
d- auec  le  Père ,  que  le  Père  a  demeu- 
ré  tout  lhyuer>  eh  la  cabane  dVn  Ca- 
pitaine Iroquois  >  fans  àuoir  efté 
donné  à  perfonne  >  après  la  prife  con- 
tre leur  couftume  •  éc  qu  ainfi  il  leur 
ftt.  tpufiours  libre  de  le  faire  mou-, 
rir,  qu'il  a  pafle  l'hyuer  auec  Vn  feui 
Çipot  rouge  pour  tout  hafeit ,  ayant- 
néanmoins  liberté  daller  aux  trois 
Villages  >     conioler     fie     cnfeign§£ 

8^  ™ 
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les  Huroris  &  les  captifs,  que  Icslro- 
quols  ne  lentcndoient  pas  volontiers 
parler  de  Dieu,que  Coufture  a  eu  le  pied 
gelé  de  froid ,  que  deux  Hollandois  dot 
lVneftoitmontéà  cheual  j  efloienc  ve- 
nus au  village,  où  eftôitleperelogues» 
&aûoienttafthé  de  lerachepter:  mais 
que  les  Iroquois  n*auoient  voulu  y  en- 
tendre ,  qiTvh  des  Iroquois  de  cette 
bande  auoit  efté  chargé  d'vne  grande 
lettre  par  le  père  logues  ,  pour  nous 
donner  ;  que  les  Iroquois  partaient  de 
les  ramener  :  mais  que  luy  ny  les  autres 
n'en  croyoiènt  rien. 

Voicy  ce  que  Iofeph  racontait  de  foy 
mefrne  :  ie  priois  Dieu  continuellement 
difoit-ii.auPere  Brebeuf,mes  doigts  me 
feruoiët  de  chappelet  que  ieparcourois 
tous  les  iours,  ie  faifois  mon  examen  >  & 
confeffois  mes  péchez  à  Dieu  ,  comme 
quand  ie  me  confeffe  à  vous  autres,  ie 
m'entretenois  fans  cefleauecDieu,  SC 
luy  partais  en  mon  coeur  comme  fi  nous 
euflions  efté  deux,  qui  euflent  parlé  en- 
femble ,  &C  ainfi  ie  ne  m'ennuy ois  point, 
fi  quelquefois  on  me  donnoitàfaire  fe- 
ftin,  ie  lèfaifçis  fans  aucune  ceremoniç* 
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&  les  Iroquois  me  laiflbicnt  faire.  le 
connois  bien  que  Dieu  m'a  fauué  la  vie: 
car  ayant  efté  donné  à  des  gecs  qui  n'a- 
uoient  pas  aflez  de  moyens  pour  mefau- 
uer  la  vie  ^  donnant  des  prefents  félon 
noftrecouftume >  ilfiftqu'ilsne  m'acce- 
ptèrent pas ■>  &  que  ie  fus  pour  la  fécon- 
de fois  donné  à  vn  autre  qui  auoit  le 
moyen  &:  la  volonté  de  me  deliurerde 
la  mort.  Sitoftque  iepenfoisauoir  pé- 
ché, i'allois  trouuer  le  Père  Iogues  pour 
m'en  confefifer.  Pour  ce  qui  eft  du  Pcre, 
difoit  il ,  il  faitfes  prières  tout  ouuerte- 
ment:  mais  pour  nous  il  nous  difoit  que 
nous  priafïions  tous  bas ,  que  les  Iro- 
quois n'auoiêt  pas  encore  de  l'cfprit.  Le 
Père,  adiouftoit-il5  leur  parle  de  Dieu- 
mais  ils  nel'efcoutentpas,  il  n'a  quva 
•  petit  Irure  de  prières  8c  Coufture  l'autre, 
il  adioufta  encor  qu'il  auoit  efté  deux 
fois  à  l'habitation  des  Flamands ,&:  fon 
frère  quatre  fois,  d'où  ilracontoit  beau- 
coup de  chofes  de  leur  traittes,maïfons 
Sec.  Mais  ce  qu'il  auoit  remarqué  fur; 
tout,  c'eftque  comme  on  luy  eut4^nné 
à  manger ,  Se  qu'il  eut  fait  lc^  figne  ae  la 
Croix,  vn  Hôilandors  luy  dift  que  cela», 
-  Q   m 


ifeftoit  pas  bien  :  &  en  ç$ë$ft  dîft  il3  ilg 
âç  le  font  pas  comme  vous  >  ils  petu- 
nent  &:  bonient  fans  eeflfè ,  ï*attendois 
flttrîl ,  |ui  foir  qu'ils  âïîaflerit  pHef  Dieu 
énfémble,  commevèmsfai&és:  mais  il 
n*y  venoierit  point  j voilà  ce  que  l'o- 
Jçph  racôritev 

Reijenons  a  la  bandé  de  nos  îro- 
^iïois  cf  où  il  Veftoit  efchappé  auec  fori 
fxaèySc  vn  autre  troifieimecjui  irriut 
j^u après,  les  îrôquôis  né  voyarit  plus 
fè$  trois Hurons>&  ce  doutants  dé  ce 
ïïâl  etiôit^u'ils  s'éftoiét  retirez  aux  crois 
Huieres>créuret  eftrê  defçotnterts  &  soi 
retournèrent  en  leurpays :  niais  erimef- 
JSïetfemps  d'autres  leut  fuccederent  dan£ 
le  mefmâ  lac  S.î?ierré  au  de  ÏTus  des  trois 
rîûiere?  :  en  forte  que  les  H  tirons  «qui  s'e- 
ftoientûuuezà  Mont -reâlt& qui  defce- 
doient  aux  3.  riuierès.furet  derecheFren- 
tbttct  &  pôûr{uiuis:hiais  il  pleufta  Dieu 
le^delturêrquôy  cju^iiecdes  peines  in- 
finies: car  la  plus  part  quittant  leurs  ca- 
îlots  ?  Ce  ietterent  dans  les  bois  ,•&  vinrét 
tbusffiiùds  aux  trois  riuieres  par  des  cîie- 
rhins  effroyables  :  quelques  autres  Hu- 
fbû*  captifs  4es  aiîilées  précédentes  qui 
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feftoientaucc  ces  dernières  bandes  d'î- 
roquois,  s'cfcîupperent  ôc  vinrent  aux 
trois  riuieresj  &  confirmèrent  tout  ce 
que  leurs  compagnons  auoiertt  dit,nom- 
mément  qu'onparloit  dans  le  pays,  d'a- 
mener le  Perelogues,  &  le  rendre  aux 
François  :  mais  comme 'tin  cognoift  la 
perfidie  des  Iroquois  ,  perfonne  n'en 
croyoit  rien.  Moniteur  le  Gouuerneur 
ptiurcântqui  ïouhaittoit  la  delîuranoe  du 
Pcre ,  &  lâpaiXjfi  ellèeftou  raifoànablej 
èquippa  quatre  chalouppes ,  8c  s'en  alla 
préparé  pour  la  guerre  ou  la  paix,  aux 
trois  riuieres  j  &  de  là  au  fort  de  Riche- 
lieupour  voir  files  Iroquois  fepxefente- 
roientoufurlariuicre  oudeuantlcs  ha- 
bitations: niais  rien  ne  parut  ,  fitoft  qu'ils 
ap perecuoient  les  chalouppes  ,  ils  eh- 
troient  plus  aùant  dans  les  bois ,  &  les 
chalouppes  panées,  ils  retournoient  fui 
le  bord  de  l'eau, guettoient  les  A%on- 
quins  &  Hurons.  Monfiéur  le  Qouuer- 
neur  mettoic  fouuentpkd  à  terre, pour 
jemarquer  leur  trace,  &  voir  s'il  en  ren- 
comreroit   quelque  trouppe  dans  leurs 
Forts  accouftumez ,  pour  les  y  attaquer, 
jkdèuxlieues  au  delTus  de  Riche-lieu* 
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i  4  Ë  Relation  àe  la  Nouuelle  Francêl 
ïlcrouuâvîi  chemin  faitdenouiieaudâi 
le  bois  qui  tenoit  enuiron  dcux*licuës> 
par  où  \t%  Iroquois  trauerfoient  &c  coup- 
poient  vtrc  pointe  de  terre  pour  venir 
de  leur  riuiere  dans  celle  de  S.Laurens* 
portants  leur  canots  &c  bagage  fur  leurs 
fefpaules,  &.  ne  point  paifer  deuapt  le 
Fort  de  Riche-lieu;  Si  Monfîeur  le  Gou- 
tîcrneur  euft  eu  les  fôîdâts  qu'il  etperoit 
de  France  >  i!  euft  fans  doubte  donné 
iufques  dedans  le  pays  dèr  ïfôqiîois> 
âueczbo-oupci.  Aigonquins*&  Mon- 
taghefs  qui  s'offroient  à  îuyifaire  com- 
pagnie, &  ie  croy  que  c'euft  eftë  auec 
vn  très  bon  effe'flt ,  U  qu'il  euft  côirain& 
ces  Barbares  orgueilleux  à  vne  paix 
hohnctt'e,  ou  les  euft  entièrement  dom- 
tez.    Il  ne  faut  pas  que  ce  que  i'ay  dit 
cy  deffus^  donne  de  la  teneur  extraordi- 
naire :  quand  les  ïroquois  ont  rencontre 
de  la  refiftarace  ,  ils  ont  tafciiê  lé  pied 
àtiflî  toft,  ôupluftoft  que  tes  autres.  Les 
Algbnquîfis  eftant  en  nombre  raifon- 
ruple  les  ont  fai&  fouuent  trembler  Se 
fuyr.   Reuenoos  à  leurs  courtes  de  cette 
année,nonobftantlefquelies  les  Algon- 
quins ne  làiflbient  pas  d'aller  à  là  Chàflçi 


iîsnepcuuent  fepaflerde  ces  exercices 
fansmourirdefaimjla  terrenelcurdo- 
he  pas  encore  allez ,  il  vanta  ftant ,  di- 
fent-ils,  mourirdclamainojjduferdes 
Iroquois,  que  d'vne  cruelle  faim.  Le  30* 
Iuillet  fepe  ieunes  Algonquins  allèrent 
à  la  chaiTe  vers  Mant-real \  ils  eiloienc 
quafî  tous  Ghrëlliens  >  ih  rencontrèrent 
deux  canots  Iroquois,  Vvn  defquels  ,  où 
îl  y  auoit  doufce  hommes,  courut  incon- 
tirientfureux  :  ces  bons  ieunes  hommes 
ne  s'efpouuantereht  point  ,♦  le  Cercle 
leune  leurauok  dit  en  partant,  fi  vous 
fuy  tt  la  mort,  vous  la  trouverez,  fi  vous 
h  cherchez, elle  vous  fuy ra^recom man- 
dez* vous  à  Dieu  fi  vous  rencontrés  les 
ennemis:  ils  leferuentdececonfeiI5ils 
prient  Dieu  feruemment  en  leur  cœur, 
&nagent  droit  tant  qu'ils  peurent  vers 
hs  ï  requois  qui  defehargeot  fur  eux*  dix 
ou  douze  coups  darquebuze >  fans  autre 
effedque  de  percer  vn  canot  &  blefïet 
vn  Algonquin  par  le  pied;  les  AIgtmV 
«juins  s'aduancent  touûours  Se  defehar- 
gent  deuxt  ou  trois  arqnebufés    qu'ils 
auoisnt  ,  &c  renuerfent  deux  Iroquois 
blcffez  à  more  dans  Içur  canot,  Bç  les 
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contraignent  de  fe  mettre  tous  à  terrc>8£ 
de  fe  retirer y fi  ces  Ieiïrïe*  Algonkins 
tuffent  eu  delà  pouldfç  pour  continues 
H  pourfuiute  dàuântage  ,  ils  euffent  tué 
laplufparc  delà  bands*  mais  nous  auons 
foufiours:  eu  peur  d  armer  trop  le*  Sau- 
nages* pleuft  à  Diet*  que  tes  Holandois 
eurent  fait  le  lïïefme  ,  &  ne  nous  euf- 
fent pas  ïotcèt  à  donner  des  armes 
mefmes  à  nos  Gbtcilicns:  caîmfques à 
prefent  ôn.n'ea  a  ttàkté  qu'à  ceux-là. 

Le  15.  d  Àouft  vingt  Algonquins  par- 
tirent des  trois  riuieresvpour  aller  à  la 
chaffe  veçs  Richelieu,  eftant  dansielae 
de  S.  Pkrre  ,  a  fept  ou  toi  a  lieues  4e 
l'habitation  %p  à  rembouchetirèdVne  ri- 
vière appellëefainâ:  François , ils  fe  di- 
fférent en  deux  bandes  pour  ebafler 
mieux  y  l'vïie  qui  eftoit  compofée  de 
douzeirèncdiitre  incontinent  vingt  Irô* 
quois  bien  armçs,  les  voila  auxprifes* 
premièrement  auec  ïes  arqwcbufès >  les 
Iroquois  en  auoient  au  double,  puis  auec 
1'efpçe ,  enjin  auec  te  coufteau:quelques* 
vns  de  p*/t&  d'autre  font  tuez,  les  Al- 
gonquins fe  voyants  plus  foibles  ,  pren- 
nent la  fuitte  s  trois  auec  vn  Htirpn  qui  ff 
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tfrouua  en  leur  compagnie  j  font  faits  pri- 
ronniers.tls  en  bruflerent  vn5  Dieu  fift  li 
grâce  à  ±.  autres  qui  eltoient  ChreftiëriS 
de  s'efcliapper^ils  nous  rapporterent  que 
les  Itôquois  ëftoient  quafi  tousbleffeâ, 
&  quelques  vris  a  mort >  à  mefîiie  temps 
«que  cela  fe  pafïbit  dans  le  lac  de  S, Pierre» 
il  y  audit  2..  autres  trouppes  d'Iroquoià 
dliirodoiêt autour  du  Fort  deRicfie.lieii 
ils  auoient  aucc  eux  vn  Huron  captif/ 
niais  lroquois  d'affe&ion,  ceîuy  c*i  fé 
niift  feiil  dàs  vil  canot  l  &  s  adûança Térs 
le  Fort^ç  demanda  à  parlenoti  le  reçoit, 
ôh  lé  fait  entrer ,  on  lujf  demâde  qui  H  eil 
&  ce  qui  1  ameineil  refpond  quii  ëft  ïfè- 
quois,  èc  qu'il  veut  traitterdç  paix  pour 
kry&pourfcstompagndhl,  il  prefente 
quelques  caftdrs  àceteffëià:  on  Iiiy  de- 
mande s'il  a  dduuçlle  du  Père idgiks , il 
tire  vtie  lettre  defà  part  &  la  prefente, 
puis  demande  à  s'en  rctoutrnet,  on  luy 
dit  que  la  lettre  à'âddréflTe  à  Mr.  leGoii- 
uërn.  quitfta  Kebe'c ,  du  aux  3.  riuicresi 
&qu'ilfaucqu*ii  attëderefpôce,il  demâ- 
dequ  6  tire  vn  coup  decanô ,  ce  qu  o  fift 
&incôtinêt  fes camarades  paroiffent  etî 
3;  ou  4,  canot?  :  ils  nagent  toujours  gont 
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Venir  vers  le  Fort ,  on  leur  crie  qu'iF 
sarreftéepartroisou^uatre  fois-,  àquoy 
n'obey  fiant  point ,  on  tire  fur  euxxe  qui 
les  contraignit  de  .fc  mente  à  terre  *  Se 
s'enfuyr  dans  les  bois  abandonnants 
leur  canots  &  bagage ,  m  ne  fçait  point 
s'ils  ont  efté  tués  ou  bleffés. 

Peudeioursapres,vnetrouppe  d'en- 
ùiron  ioo.  ïroquois  parut  au  mefme  lieii 
dans  vnzt  grâds  canots,  ils  auoient  paffé 
audefTysMont-real,  y  eftoient  demeu- 
re z^luiï  eu  r  s  ta^  embulches  >  se- 
ftoient  prefentez  deuant  l'habitation  >  Se 
foubs  couleur  de  quelque  figne  de  paix* 
auoient  tafchç  d'attirer  prés  a  eux 
quelques  Algonquins  de  îa  nation  d  I- 
roquet,  qu'on  auoit  ènuoyé  parlemen- 
ter de  loing,fur  lefquels  ils  ddch  ^gè- 
rent en  trahifon  plus  de  cent  coups  d'ar- 
quebufe  :  mais  grâces  à  Dieu  fans  effe&>. 
ils  eftoient  depuis  defeendus  à  Riche- 
lieu cùfevoy  ans  defcouuertSjilsfe  reti- 
rèrent, Voîcy  la  côppiedela  lettre  dt* 
Père  Iogues  eferite  des  iroquois,  que 
ce  Huron  dont iay  parléj apporta  Se  dô- 
na  à  Monfîeur  de  Champ-flour  :  elle 
$*addrçflfe  à  Monfîeur  le  Gouuerneu^ 


c  eft  vn  grand  dommage  que  les  trois 
autres  qu'il  nous  cfcriuoient  auparauanc 
ont  eue  perdues. 

Monfieur,  voicy  la  4.  que  i'ëfcus 
depuis  que  ie  fuis  au x  Iroquois.  Le  tempi 
&  le  papier  me  manquent ,  pour  repeter 
ïcy  ce  que  ie  vous  ay  défia  mandé  tôue 
au  long  a  Coufture  Se  moy  yiuons  en- 
cor.  Henry  (c'eft  yndepes  deuxieunes 
hommes  qui  furent  pris  à  Mont-real) 
fut  amené  la  veille  de  faînét  Iean,  il  ne 
fuc  pas  chargé  de  coups  de  bafton  à  l'en- 
trée du  village  comme  nous  ,  ny  n'a 
point  eu  les  doiges  couppez  corne  nous; 
il  vit  Se  tous  les  Hurôs  amené?  aueeluy 
dans  le  pays -,  foyez  fur  vos  gardes  p« 
tout,  toufiours  nouuelles  trouppes  par- 
tent, &c  faut  fe  perfuaderque  iufques  dâs 
l'Automne ,  la  riuiere  n?eft  fans  enne- 
mis y  il  y  a  icy  près  de  trois  cents  arque- 
bufesjfept  cent  Iroquois  :  iisfont  adroits 
à  les  manier ,  ils  peuuet  arriuer  aux  trois 
riuieres  par  diuers  fleuues,  ie  Fort  de  Ri- 
chelieu leur  donne  vn  peu  plus  de  peine, 
mais  ne  les  empefche  pas  tout  à  fai&. 
Les  Iroquois  difent  que  fi  ceux  qui  ont 
fris  &c  tué  les  François  à  Monc-jxalj 
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ï  54  RilM^f  &  Mouuelle  ffanée^ 
euffent  fççti  oe  que  vousauez  taidt  ea 
retirant  le  Sokofciois  que  ypusauezde- 
liurédes  mains  des  Algonqu^s>  ils 
-n'euffent pas fai<5t cela,  ilseftoient  par- 
tis m  milieu  de  fhyuer ,  &  deuant'que 
î^nouuelk  en  vint  :  Neantmoins  tout 
fraifehement  il  efi  party  vne  trouppe, 
&  l'homme  de  Mathurin  (  le  PercBre- 
keuf  le  cognoift  bien)  y  eft,  &  conduit 
la  bande  comme  a  npffre  prife  de  Tari 
pafle.  Cette  tro.uppe  defire&adeflein 
(de  prendre  des  François  f^aufli  bien 
que  dés  Algonquins,   qmc  noftrc  con^ 
iîderatipn  n  empefche  de  faire  ce  qui 
eftà  la  gloire  de  Dieu.  Le  déficit)  des 
Irdqupis  autant  que  ic  peux  voir >  eft  de 
prendre  s'ils  peuuent  tous  les  Hurons? 
&  ayant  mis  à  mort  les  plus  cprifidera- 
jbles  >  &  vne  bonne  partie  des  autres,  ne 
faite  des  deux  qu  vn  feut  peuple  &  vne 
ifeuîe  terre.   Iay  vne  grande  compaf- 
iion  de  ces  pauures  gents ,  dont  plu- 
sieurs font  Çhreftiës,  les  autres  Catecu- 
tpenes >  &c  difpofez  au  baptefme  :  quand 
eft- ce  qu'on  apportera  remède  à  ces 
mal-heurs  ?  quand  ils  feront  tous  pris? 
Fay  receu  plufieurs  lettres  desHMro*}$ 
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âwec  la  Relation  prifc  auprès  àz  Mont- 
réal. Les  Hollandais  nous  ont  voulu 
retirer  :  mais  en  vain  :  ils  tafehent  de  le 
faire  encor  à  prefent,  mais  ce  fera  en- 
cor  comme iecroy  auec  la  mefme  UTuc. 
le  me  confirnie  de  plus  en  plus  à  de- 
meurer icy  tant  qu-il  plaira  à  Noftrc 
Seigneur,  &  rie  m'en  aller  point,  quand 
jnçlme  Tpceaiion  s  en  prefenteroit. 
Ma  prefence  confole  les  François  Hu- 
ions Se  Algonquins*  ï  ay  baptife  plus 
de  foixaiue  perfonnes  ,  plusieurs  d&C- 
•quels  font  airriuez  au  Ciel.  C'eft  la 
.mon  vnique  confolation  Se  la  volon*» 
té  de  Dieu  ,  à  laquelle  très  volontiers 
ie  oonioi&s  la  mienne,  le  vous  fup- 
plie  de  recommander  qu'on  faCe  des 
prières  ,  &  qu'on  dife  des  méfies  pour 
noi*s*  S£  fur  tout  pour  çeluy  qui  délire 
f£ttc  à  iamaiSo 

MQNSIEVR, 
Voftre  très -humble  feruiceurïfaac 
Iogues  de  la  Compagnie  de 

1  ESV$. 

;}  Du' village  des  Iroquoisle  ??* 

-*  Iuin  1^43. 
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Cette  lettre  a  plus  de  fuc  que  de  p^- 
rolles ,  la  tiffure  en  eft  excellente  quoy 
gue  la  main  qui  en  a  formé  les  çharaCtp- 
res,  foit  tqute  déchirée ,  elle  eft  compo- 
sée dmftile  plus  1^  celuy  qui 
fort  des  plus  pompeufes  écoles  de  la 
Rhétorique:  mais  pour  mieux  cognoi- 
lire  les  richtfîes  de  celuy  qui  la  tracées, 
il  en  faut  ccmfiderer  la  pauureté.  Quel- 
ques Hurons  faits  prilonniers  auec'Ce 
tonPere^s'eftans  faùuésce  prin  temps 
dernier  des  mains  des  Iroquois  ,  nous 
ont  fait  eonceuoir  la  riche  liberté  de  ee 
pauure  captif,  &:  nousvpulans  dépein- 
dre lesbaffeiïes  où  lei  ho  m  mes  font  iet- 
nous  ont  donné  vne  belle  idée  de  fes 


îe 


grandeurs-    Les  Iraquoi*  l'ayant  pris 

ïc  z.  iour  d' Aouft  i  64 1.  le  traifnerent  eu 

leur  pays  aueç  des  cris&  des  huées  de 

Démons  3  qui  emportent  leur  proye  ,  il 

fut  faluédecentbaftonnades  à  l'entrée 

de  la  Bourgade,  où  il  fut  premièrement 

conduit;  il  rx'y  eut  fils  de  bonn-c  mère  qni 

ne  iettaft  la  patte  ou  h  griffe  fur  cette 

pauure  viftime:  les  vns  le  frappoient  à 

grands  coups  de   cordes',  d'autres  à 

coups  de  baftons ,  les  vns  luy  tiroient  Se 

emportoienç 


cmportoient  lescheueux  de  latefte,  les 
autrespardetifiôluyarrachoientlepoiî 
de  la  barbe  :  vue  femme ,  ou  plutoft  vne 
Megere,luy  prend  le  bras  &  luy  couppe, 
ou  plutoft  luy  feie  auecvncoufteauje 
poulce  de  la  main  gauche:  elle  fait  vri 
terne  &  s'en  va  rechercher  la  iointure, 
auec  moins  d'induftrie:  mais  auecplus 
d  e  cruauté  qu'vn  boucher  n'en  exerçok 
fur  vne  befte  morte:  bref  elle  liiydef- 
charne&crileuetoutle  gre^sdu  poulce, 
vn  autre  luy  mord  yn  des  doigts  de  la 
main  droitcôffence  los^  &  rend  ce  pau- 
ure  doigt  perclus  &  inutïl,  ci  autres  luy 
arrachent  les  ongles,puis  mettent  du  feu 
fur  rextrëmité  de  ces  panures  d&fg'rs^ 
defpouillés^pdur  rendre  le  martyre  plus 
fenfible.  A  tous  ces  maux  le  pauure  Père 
rfeuft  point  d  autre  Médecin,  ny  d  autre 
Chirurgien,  que  la  patience  ,  point  d  au- 
tre vnguent  que  la  douleur.point  d'autre 
cnueloppe  que  l'air,  qui  envuironnoit«fes 
playesrce  neft  pas  tout,ces  Barbares  luy 
arrachent  fa  foutan^ils  le  defpouillët,  & 
pour  couurir  fa  nudité  ,  luy  iettenc  vnf 
bout  A3 vne  vieille  peau3chargée  de  fale- 
té  &  de  puanteur  j iî  s'en  couure  la  moi~ 
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çié  du  corps,  il  aies  pieds  &  les  ïambes 
nues,  les  bras  nudsja  tefte  nue;  il  a  pouc 
maifon  des  çaorces,  la  terre  cft  fon  lit,  &C 
(on  matelas  ;  le  bout  d'vne  peau  ou  d'vni 
capot  qui  luy  fert  de  robe,  pédant  le  iour, 
luy  ferteneor  de  couuerture  pendant  la 
nuiftifonviuren'eûpourrordinairecô- 
poféqued'vnpeudefarinedebledd'lndç 
bçuilUedâs  l'eau  fans  fehfes  oreilles  sot 
battues  de  mille  gaufferies,de  mille  bro- 
cards^ de  mille  iniures,  que  ces  Barba- 
res vomiflent  contre  les  François,  &  co- 
tre les  Sauuages  Chreftiens,  &:  contrç 
nos  alliez.  Frens  courage,n;on  nepueu* 
luy  dira  vn  Capitaine,  en  fe  gauflant,  nç 
t'afflige  poinc,uiv  erras  bjé  toft  icy  quel- 
ques-vns  de  tes  frères ,  qui  te  y iendron^ 
tenir  compagnie.  Nos  guerriers  ont  en- 
Mie  de  manger  de  la  chair  des  François> 
tu  en  pourras  goufter  aueç  nous  :  voila 
comme  on  nous  a  dépeint  ce  Martyr 
yiuant5ce  CôfefTeur  fouffrant,  cet  hom- 
me riche  dis  l'extrême  pauureté, joyeux 
&  content  dans  le  pays  des  douleurs,  &c 
4e  la  triftefle;  en  vn  mot  ce  Iefuitte  veftn 
àlaSauuage,  ou  plutoft  à  iafaind  Ieaa 
JJapûfte;  ruipinons  ie  vous  prie  ces  pa- 
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polcsr^e no^re  considération  (dit-iljn'c ni- 
pefche  point  de  faire  ce  qui  cfid  U  gloire  dé 
Bieu.  C'eftàdirc^aycz  point  d'efgard, 
à  ma  vie,  regardez  moy ,  comme  vn  ho- 
me défia  mort:  iefçay  bien  que  fi  vous 
traitez  mal  les  Iroquois ,  iè  fuis  maf, 
facré,  icne  me  conte  plus  entre  les  vi- 
uanssma  vie  eft  à  Dieu,  faites  tout  ce  que 
vous  iugerez  de  plus  à  propos, pour  f» 

gloire.  Que Iefus- Chrift effpuiflant das 
vn  bon  cœur  !  fa  bonté  ne  fe  laitfe  pas 
vaincre  ,  elle  fait  gloire  de  triompher 
dans  le  plus  grand  abandon./?™*?  confir- 
me de  plm  en  plut  (adïonfte-il  ;  à  demeurer 
içy,tant qu'il  plaira  à  noflre  Seigneur,  &àne 
m'en  point  aller,  quandmefme  ioccafwn  s'en 
frefmtercù  :  Que  -cette  generofité  eft 
agréable  à  Dieu!  cet  homme  dont  tous 
les  fens  n'ont  que  des  obiets  de  douleur* 
dit  qu'il  ne  fe  iauueroit  pas  quand  il  le 
pourroit  faire.  Ma  prefence  (  pourfuit-il) 
conjole  les  François ,  les  Murons  &*  les  al- 
gonquins. 11  y  a  deux  François  captifs 

auec  ce  bon  Pcre,quantité  de  Hurons,S£ 
quantité  d'Algonquins,  dont  quelques- 

vns  font  Chrefliens,&  les  autres  ont  enr 

uiecle  feftre:  youdriez-vous  bien  eue  es 
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coeur  plein  de  feu ,  que  ce  Pafteur  plein 
d'amour  abandonnait  fes  oiiaiiles:  cer- 
tes il  n'eft  point  larron,  ny  mercenaire: 
pour  commettre  vnc  fi  grande  perfidie, 
encore  que  ces  paroles  nous  ayent  tiré 
les  larmes  des  yeux,  elles  n'ont  pas  biffé 
d'augmenter  la  ioye  de  noftre  cœur:  il  y 
en  a  qui  luy  porte  plus  d'enuie  que  de 
compaflïon,  quitter  les  créatures  pour 
Dieu  i  ce  n'eft  pas  vn  mauuais  change, 
ïay  Baptijjîpltv  defoixanteperfonnes.Nous 
croyons  que  ce  fontdesHurons,&dcs 
Algonquins  fes  concaptifs,&  peut-eftre 
encore  quelques  petits  enfans  Iroquois 
mourans,qui  prient  Dieu  dans  les  deux, 
pour  leurs  parens,  c'tfi  la  mon  T>mque  con- 
foUtion,&  la  Tiolontéde  Dieu,à  laquelle  très 
■yolontiets  te  comoints  lantieune.  Voicy  de 
riches  paroles.' mais  encore  quipourroie 
confoler  ce  pauurc  Père,  finon  celuy  qui 
luy  eft  refté  feul.Sc  que  tout  l'Vniuers  ne 
luy  fçauroit  rauirlLes  deux  François  qui 
fontauec  le  Père,  nous  donnent  de l'e- 
flonncment,  celuy  notamment  qui  fe 
nomme  Guillaume  Coufture  :  ce  icu- 
ne  homme  fe  pouuoit  iauuer  :  mais  la 
penfee  luy  en  eftam  venue  ,non,  dit  il,ie 
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veux  mourir  auec  le  Pere,ienelcfçau- 
rois  abandonner  ,  ie  fouiïriray  volon- 
tiers le  feu  &c  la  rage  de  ces  tygres, 
pour  l'amour  de  Iefus-Chrift5en  la  com- 
pagnie de  mon  bon  Père,  c'eft  parler  en 
homme vrayement  fîdelle,  auflînes'e- 
ftok-il  pas  ietté dans  ces  dangers,  pour 
aucune  confideration  temporelle.  La 
lettre  porte  qu'il  eftoit  party  des  Iro- 
quois, vne  troupe  conduite  par  l'hom- 
me de  Matburin>  c'eft  à  dire  par  vn  Hu- 
ron  pris  des  Iroquois,  Se  qui  a  perdu  l'af- 
fection de  fon  pays,  &c  de  fes  compatrio- 
tes, aufquels  il  fait  la  guerre  maintenant, 
comme  il  fçait  les  endroits  où  ils  doiuét 
pafier,  il  les  va  attendre  &  furprendreau 
paflage  5  cefut  ce  miferable  renié,  qui 
deffit  les  Hurons  5  aueç  lefquels  le  Père 
fe rencontra,  on  l'appelle  l'homme  de 
Mathurin,  pour  ce  qu'il  ramena  des  Hue- 
rons, deuant  qu'il  fut  pris  des  iroquois, 
vn  braue  içune  homme  qui  portoit  ce 
nom,  lequel  après  s'eftre  bien  comporté 
auec  nos  Pères,  en  cebout  du  monde, eft 
ïepafle  enFrance^pour  fe  donner  àDieu* 
dans  le fainft  Ordre  desReuerendsPç^ 
rcs  Capueins>où  il  a  faitprofcflîon,. 
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Au  tefte  cette  lettre  eftok  efcritè 
partie  eri  François  ,  partie  en  Latin, 
partie  en  langue  Sauuage ,  afin  que  fi 
elle  tombpit  entre  les  mains  de  <{i\cU 
tjueautre>que  de celuy  auquel  elle  0?. 
dreffoit  \  il  ne  pût  aifémcnt  dcfcôd- 
tarir  les  bons  admis  (|uë  le  Père  rious 
fcbnne. 

Monfieùr  le  Gouùertieur  qui  eftoic 
aux  trois  Riuieres  y  fift  refponce  à.li 
lettre  du  Père  logues ,  ie  luy  efcriuis 
àuflî  bien aii  long,  &  enuoyay  le  Père 
Brebeuf  à  Richelieu  ,  f&ût  coriferet 
auec  ce  Huroii  fur  fort  retour  auxlro- 
koquois  :  mais  le  pauufe  homme  nous 
jniit  en  vnenouiielïè  peine  bien  gran- 
de: car  craignant  que  les  Iroquois  dans 
ie  pays,ne  le  priflent  pour  efpion,&  pour 
âuoir  quelque  intelligence  auec  nous) 
il  déclara  totk net,  qu'il  ttè  retouine- 
troit  plus  aux  Iroquois  :  mais  aux  Hue- 
rons :  &n'y  eu(£  moyen  de  luy  peffua- 
tter  autre  chofe:  fi  bien  que  nous  de- 
ineurafmes  priuez  de  cette  confolatiom 
&  le  Père  logues  encore  plus  que  nous 
tfayant  aucune  refponce  ,  ny  nouucl- 
lt  de'noftre  pays  à  &pcùt-eftrccndiâ* 
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toit  d'eftre  mis  à  mort ,  fur  le  foupçott 
•que  les  Barbares  auront ,  qu'on  aura 
fait  quelque  mal  au  Huron  captif,  qui 
cftoit  de  leur  bande.  I  efpere  pourtant 
quenoftrebonDieuquiraconferué  iuf-. 
ques  icy,continuera  fes  mifericordes ,  & 
fe  feruira  de  la  vertu  de  ce  Père ,  pour  le 
fâîùt  de  ces  peuples  ,  &  pour  quelque 
bon  efFccc,  que  fa  diuine  prouidencé 
tognoift. 


CHAPITRE    XIIÏ. 


Du?  quelques  remarques  ».  touchant 
Us  Hurons. 

;  E  Chapitre  précédée  nous 
donne  la  conclufion  de* 
chofes-  plus  mémorables» 
qui  fe    font   pafee   de- 
,  g  puis  Tadouffac  ,   iufques 
î Mont- Real,  il  falloir  maintenant  par* 
1er  des  Nations  plus  hautes:mais  leslr©- 
quois  nous  ayans  rauy  la  Relation  &  les 
fcttscs-«jue  nos  Pères  *  qui  font  en  ces, 
~~.*T"*'     Sff* 
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contrées  plus  éloignées,  efcriuoient  aux 
perfonnbs  qui  les  honorent  de  leur  ami- 
tié,  Se  de  leur  fecours ,  nous  ayans  dis-ic 
fctûcué  ce  petit  trefor^ouf  ont  cotraint 
de  garder  lefîlence ,  neantmoins  quel- 
ques François ,  &  quelques  Satiuages  de 
nos  alliez  3 marchants  par  après  furies 
fcmfces  de  çesBarbares,nos  ennemis  ont 
recucilly  quelques  papiers  qu'ils  auoieç 
iettez  dans  les  bois,  ou  qui  leur  eftoienc 
efchappez  des  mains,  &nqus  les  ayans 
fait  tenir  en  France,  nous  en  jâuonsrc- 
çueilly  ce  qui  fuit,  pour  confolcr  ceux 
qui  s'in  tereifent  au.ee  tant  d'amour  en  la 
conueriion  de  ces  pauures  peuples,  & 
|our  leur  donner  vne  petite  cognoiflfan- 
èe  de  ce  que  noftre  Seigneur  va  opérant 
dans  cette  extrémité  du  monde. 

le  nefçây  (  dit  l' vn  de  ceux  donc  les  let- 
tres font  venues  iufques  à  nous)  a  quoy 
feruiroit  derti étendre  fur  la  confédération  de 
ce  que  Dieu  a  permis  nous  ettre  arriué:  cela, 
eft  inconceuable  a  ceux  qui ne font  pas  fur  les 
heux:car  pour  ne  parler  point  du  Père  loques . 
le  yout  diray  que  les  deux  François  qui  ïac- 
compagnoitnt ,  nome ^  Guillaume  Couftures 
&  René  Gouftl^w  ont  ejiépm  auec  le  Père 
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parles  Iroquoit,  efloient  deux  ieunes  hommes 
incomparables  en  leur  (renrey  &  très-propres 
pour  ces  pays-cy.  Et  fi  la  flotte  de  HUrons 
Chreftiesy  &  des  Catéchumènes  qu'ils  accom- 
pagnoient ,  &  qui  a  efie'prife  &  défaite  a 
mefme  teps  y  fut  arriuée  famé  &fauue,  com- 
pte nom  l'attendions ,  la  conuerfion  du  pays 
fembloit  prefque  infaillible  >ce font des  fecrets 
que  nom  ne  Verrons  que  dans  l'éternité.  Croy~ 
rie^  1/om  bien  néanmoins  >  que  iamau  nom 
y *auons  pmplm  de  cour  âge  ytant  pour  le  fpiri- 
rituel  3  que  pour  le  temporel.  La  Relation 
1/ous  en  fera  hoiries  particularité^:   Si  on 
pouuoit  remédier  aux  courfes  des  Iroquois,& 
les  contraindre  a  ^ne  bonne  paix  :  nom  "Ver- 
rions en  peu  de  temps  de  notables  prorre^>  en 
ces  contreeSypourle  Chrifliamfme  :  c'ejiou  ie 
ne  y oy goutte, fi  ce  n'eii  par  des  1/oyes^qui  ap- 
prochent du  miracle  y  fi  bien  qu'il  nom  faut 
ietter  les  yeuxlrers  le  Ciel  y  pour  attendre  les 
drreftsdeUdiuine  prouidence ,  &  ce  qu'il  en 
plaira  à  ceux  deqm  Uchofe  dépend. 

Le  Père  qui  nous  parle  en  ces  ter- 
mes ,  fçauoit  bien  le  defaftre  qui  e- 
ftoic  arriué  Tannée  précédente  ,  à  la 
flotte  des  pauures  Hurons  :  mais  il  ne 
pouuoit  pas  ^reuoir  que  fe s  lettres  paffe- 
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roic  par  les  mains  des  Iroquois,  que  la 
Relation  qu'il  nous  enuoyoit,feroit  ra* 
wie3que  tous  lesHuroirs  qui  defcendoiéç, 
feroient  les  vns  maflacrez,lcs  autres  me- 
nez prifonniers  dans  le  pays  des  Ira- 
quois  ,&  les  autres  pourfuiuis&  defpoiîii- 
îez  iufques  a  la  chair  -  Jamais  (  dit-il  ;  mu* 
ri  avons  pw  plus  de  courage,  tant  pour  le  fym- 
tutlqut  pOMrUttmpoYêL  le  n'entends  que 
la  moitié  de  ces  paroles:  ie  conçois  foie 
bien  ce  redoublement  de  cœur  &d'ef- 
prir,  qui  fait  trouuer  la  ioy  e  au  milieu  des 
angoiffes ,  Se  la  paix  dans  l'ardeur  de  la 
guerre:  ie  fçay  bien  que  Dieu  ne  fe  laiflfe 
pas  vaincre  ,  &c  que  i'aymerois  mieux 
«ftrefecouru  de  lu  y  tout  fcuhque  de  tou» 
tes  les  créatures  enfemble:  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  l'abandon,  fe  peut  bienfentir: 
mais  la  langue  n  a  pas  de  parole  poar 
Texprimenles  ioyes  intérieures  font  plu- 
toft  des  ioyes  de i'efprit  que  du  corps,  le 
n'entends  pas  comnre  ces  pauures  Pères 
peuuent  prendre  courage  5  pour  le  tem- 
porel, puis  que  tout  ce  que  le  Père  Io- 
gues  leur  portoit  ,  fut  cnleué  auec  luy» 
par  les  Iroquois,&que  tout  ce  qu'on  leur 
canovoit  ceux  année ,  a.cfté  pris  &:  pillé . 


Çatlesmefmes.  Quel  courage pcuuenc- 
ils  auoir  dans  le  temporel  qui  leur  man- 
que ?  le  fçay  bien  que  leur  refolution  eft 
de  cenir  ferme  iufques  au  bout,  Se  d'aller 
plutoft  nuds5comme  le  Perelogues,  que 
de  iafcher  pied:  ils  ont  défia  quelque 
rapport  auec  Uiy  :  cat  leur  maifon  pour  la 
plufpart  du  temps  n'eft  baftie  que  d'ef- 
corces,&  leur  viuren'eft  pour  l'ôrdinai? 
re  que  de  la  bouillie  de  farine  de  bled 
dinde,  ouitte  dans  l'eau,  fansfeh  &  fans 
autre  rtfgouft  "que  l'appétit  ;  certes  ife  ne 
voy  pas  quel  plaifir  temporel  ils  puiffent 
prendre  dans  ce  traitement:  mais  ic  vous 
confeffe  &  vous  donne  parole,  quel'âc- 
croifiTement  de  l'cfpric  f  ecompenfe  bien 
lesdeffauts  que  fouffrele  corps,  &que 
Dieu  opete  plus  parfaitement,  &  plus 
doucement  par  foy-rrtefme,  que  quand 
ilfe  fert  de  Ces  créatures,  poutfuiuons 
nos  lettres 

Nos  Catalogues  y  ont  feront  ~\oir  nos  be- 
soins: ce  que  te  demanderai  particulièrement 
eft  q*on  nous  enuoye  de  braues  ouurîers  ,  poav 
avancer  (oHurao-e  que  nom  auons  en  mam><& 
fourfucceder  auec  le  temps  à  ceux  que  l*aagey 
X?  les  accidents  de  cette  "W>  f  ciment  nndri 
moins  ytils. 
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Il  faut  que  ic  difc  en  paflant  que  Iç 
corps  cft  limite:  mais  que  refprit  ne  l'eft 
pas:  celuy  qui  a  couché  ces  lignes  fçaic 

bien  ce  qu'on  fouffre ,  pour  le  peu  de  fe- 
cours  qu'on  a  dans  ce  bout  du  monde,  &: 
cependant  il  demande  encore  des  corn-, 
pagnonsdefon  courage,  &defaioyc: 
car  les  trauaux  pris  pour  Iefus-Chrift 
portent  ces  frui&s.PafTons  outre. 

Tandis  que  la  Rimer e  fera aftegec  de  tou- 
tes parts  far  leslroquois  :  ïauraybien  delà 
peine  £  envoyer  de  nos  Pères  *  Kcbec,  de  peur 
de  les  expo  fer  aux  prifes  de  l'ennemy  :  perdre 
T'a  ouurier  tout  fait  ^  &  tout  formé  pour  ces: 
contrées:  ceftperdrelrn  précieux  trefor  :  &fi 
mefme  encor  no9  pouuos  nom  difyefer  défaire 
defeendre  quelques -y  ns  de  nos  hommes  U  basà 
nous  le  ferons  >  que  sùln*eji  pas  en  noftre  pou- 
voir, il  les  faudra  facrifier  auffi  bien  en  défen- 
dant qu on  fait  en  montant:  car  de  pou  noir 
fubfifter  icy  fans  fecours  d  hommes  y  il  fer  oit 
toit  ou  tard  impoffibU. 

Les  Iroquoisfefont  tellement  refpan- 
dus  fur  le  grand  fleuue  de  S.  Laurent ,  &: 
fur  la  Riuiere  des  prairies  ,  qu'il  n'y  $ 
point  d'afiurance  depuis  le  lac  deS.  Pier- 
re, qui  eft  vn  peu  au  deflus  des  trois  Ri- 
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uieres  iufquçs  bien  loing  au  delà  de 
Mont- Real  :  ces  Barbares  fc  cachent > 
tantoft  en  vn  endroift  >  tantoft  en 
Tàtrtre  fe  iettans  à  l'improuifte  fur  les 
François,furlesHurons>  &  fur  les  Al- 
gonquins ,  quand  ils  voyent  leur  auanta* 
ge:  fi  bien  qu'on  n'eferoit  quafinauiger 
tout  TEfté  fur  ces  beaux  fleuues  ,  fi  on  ne 
fait  des  Carauanes,  comme  dansT  Ara- 
bie^ ce  que  nous  ne  pouuons  pas  faire 
pour  noftre  petit  nombre. 

pour  nos  mifîiùns  dans  les  Bourgades  des 
Huromwou*  les  auons  continuées  à  f  ordinal* 
remom  nefufmes  iamatsfi  heureux  ^ny  iamais 
fi  malheureux:  laprife  du  Père  lègues,  de  nos 
~Irançot6>&  de  nos  Hurons  chrej}iens>&>  de 
nos  Catéchumènes  nous  fait  rejfentir  nos  mal- 
heurs ,  &  ce  qui  s*eft  pafjé  cette  année  $out 
l'amplification  de  lafoy ,  publie  dans  Ik  Mêla- 
tionnêftre  félicité  ;   Noiu  entrms  de  fluâ  en 
plus  dans  la  pojfefiion  des  biens  y  que  mu*  *V*- 
nons  acheter  en  ce  bout  du  monde ,  au  prix  de 
noflre  fang  &de  nos'yies  !  -le  1/oy  de  plus 
grandes difyofitions  que  iamais, a  laconuer~ 
fiontotaledeces  peuples,  que  nom  attaquons 
des  premier  s  y  &  que  nom entreprenons  d'em» 
porter ,  pour  feruir  de  modèle ,  &  d'exempt 
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4  ceux qui  feconuertiront  par  après.  En  Pu® 
mot  nos  petites  Eglife$  -Vont  toufiours  croifi 
fant m  nombre  de fer fonnes,&  enlrçrtu.  Les, 
affaires  denpftre  Seigneurs  avancent*  à  pro-, 
portion  dte  difgraces  <p Ul nom  enuoye.à  pei- 
ne fi  rencontroit-il  cy- devant  parmy  nosChre^ 
fiiens  démontrait  guerriers:  mai*  depuis  la 
prife  de cebraue  Néophyte,  nomme  Euflache 
Le  plws  y  aillant  de  tout  Us  Hurons ,  nom  auos 
compte' en  Jne  feule  bande ,  iufques[k  l/in<rt~ 
deux  Crêyans,  tomhommes  de  coeur,  la  nitm 
part  Capitaines  ou  gens  de  conf$demtion.L^ 
fagedesarfaebufes  refufe  aux  Infidèles ,  pat 
Monfieur  le  Gouverneur  i  g?  accorde  aux 
Néophytes  chrefliens  efl  împuijfant  attrait, 
pour  les gaigneriilfemble  que  noflre  Seigneur 
feyueilleferutr  decemoyey  pourredre  le  chri* 
fitanifme  recommandait  en  ces  contrées. 
Vne  autre  lettre  parie  en  ces  ternies. 
Vieunoti*  çonfole  fortement  par  ïauancc^ 
ment  du  ftirituel,  qui  eftU  feul  attrait ,  qui 
nous  amené  icy.  Lafoyfait  ynprogr'e^nota- 
ble  pqrmy  les  Hurons:  on  aurait  de  la  peine  de 
croire, qu"  il  fe  rencontre  tant  de  folidité,  tant 
4  innocence,  <&  tant  de  tendreté  en  des  cœurs 
Sauuagesyfila  Iterite'nenout  enfeivnoit  que 
Pieu  a  des  bùnte^  &des  mifencordes  P&fô 
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hien  pour  les  Saunages ,  que  pour  les  autres 
nations  de  Ut  erre,  il  a  wtè  les  yeux  cette  an<« 
fiée ,  fur  les  Ntptfirmkns  par  le  Baptefmefo* 
kmnelde quelques-lms  plus  auancezjïnaage» 
Outre  quelques  petits  eiifans  >  à  qui  ces  eaux 
facrees  ont  ouuert  les  portes  du  CieL 

Ne  paffons  pas  s'il  vous  plaift  lege* 
rement,  les  yeux  fur  ces  fragments  de 
Xettres5tout  n'eft  pas  ruiné,puis  que  nous 
ne  perdons  que  lacceffoire  ,  &  que  le 
principal  demeure  enfon  entier.  Trois 
braues  ouUriersfont  morts  quafî  àmef- 
me  année.  Le  Père  Charles  Raimbaut* 
quiauoit  vn  coeur  plus  grand  que  touè 
fan  corps,  quoy  qu'il  fut  d'vne  riche 
t  aille/il  meditoit  le  chemin  de  là  Chine* 
au  traueïsie  noftre  Barbarie,  &  Dieu  Ta 
mis  dansle  chemin  du  CieUe  Père  Ieaa 
Dotbeau ,  que  la  paraly  fie  auoit  attaqué 
dans  les  traùaux ,  le  nauire  qui  le  repor- 
toiten  France,  ayant efté  pris  par  trois 
frégates  ennemies:  corne  les  vainqueurs 
le  pilloient ,  on  biffa  tomber  du  feu  de- 
dans les  poudres  >  qui  firent  voler  dans  la 
mer  nos  amis,  &  nos  ennemis.  Le  pau* 
ure  Père  fut  noyé  dans  la  mer-,  bien- 
heureux d'auoir  donné  fa  viedans  yn  il 
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généreux  employa  dauoirpaffé  par  le 
feu,  S4  par  l'eau,  pour  entrer  dans  vn 
repos,  &  dans  vn  irafraichiflement  éter- 
nel ;  il  riienoic  vne  viefain&e  dans  les 
grandes  forcfts,&:  maintenant  il  ioiiit  de 
la  gloire  des  Sain£fo ,  dans  ces  demeures 
éternelles.;  Le  Père  Ambroife  Dauoft 
repayant  pour  fon  aage', 8c  pour  la  foi- 
bleffe  de  fon  corps  ,  eftant  bien  fouuent 
attaqué  du  feurbut,  a  efté  emporté  fur  1$ 
tnerd'vne  fièvre , qui  ne  la  point  quitté 
iufques  à  ce  qu'il  ait  efté  enfeuèly  dans 
les  ondes  :  il  eftoit  toufiours  aùec  Dieu* 
pendant  fa  vie.  Il  auoit  vne  patience  de 
fer,  ou  plutoft  vne  patience  toute  d'or* 
ou  vne  patience  de  Iob,&  en  fa  vie,  &:  en 
fa  maladie, &  en  fa  mort:  la  rigueur  delà 
fîévre>lesincommoditezdu  vaifleau,le 
deffaut  de  Chirurgicn,de  Médecin  Se  de 
remèdes ,  &  des  autresfoulagemens  qui 
fetrouuët  enterre,&  qu'il  napoint  ren- 
contré dans  fon  hauire  >  les  douleurs 
qu'on  fouffre en  ccsextremitez,ne  luy 
ont  iamais  ouuert  la  bouche ,  ny  délié  la 
îangijepourfe  plaindre ,  il  eftoit  ac- 
coutumé àUuiure  plutoft  les  volontés 
&  les  inclinations  des  autres  que  les 

fienness 


£ennes:ilauoitvneii  grande  habitudeà 
prendre  la  conduite  de  Dieu,  &àrece- 
uoirdefamain,tout  ce  quiluy  arriuoit* 
que  iamais  i!  ne  demanda  rien  en  toute 
ia maladie,  &iamaisaufll  nerefufaxien 
de  tout  ce  qu'on  luy  vouloir  Faire  pren- 
dre^ iamais  n'efcôduifît  perfonfle  de  ce 
qu'on  délira  iuïifift:  ces  vertus  ne  font 
pas  communes.  Outre  la  mort  de  ces. 
trois  perfonnes  d  elite,Ja  prifeSc  les  mâu- 
uais  traitemens  qu'on  a  fait  au  Père  Ifaac 
logues,  &à  trois  de  nos  François,  donc, 
rjrnaeflcaffommcpar  leslroquois;  la 
deffaite  des  Chreftkns  &  des  Cathe- 
cumenes  Hurons^levol  qu'on  a  fait  de 

tout  ce  qu'on  enuoyok  l'an  pafle,Sf  en- 
core cette  année  aux  panures  ouuriers 
Euangeliqi.es,  qui  font  es  nations  plus 
hautes.les  luzard?,  les  pèrils,les  embuf- 
ehes ,  où  ces  braires  Athlètes  feiettenc 
tous  les  ipursjies  morts  continuelles  ne 
fontqueracccflbircleprincipaleftque 
Dieu  [oit  cpgnu,  qu'il  (oit  aime,  que  la 
royfe  plante,  &  s"amplifie:c'eft  Ja paro- 
le, ou  la  pierre  precieule,  ppur  laquelle 
il  fait  vendre,  donner,  prodiguer  fa  vie 
&fonfang:  ceux-là  font  bien-heureux 
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qui  font cericheaqueft àflbon prix! 

Puisque  ie  luis  entrain,  il  faut  quels 
donne  quelque  liberté  à  moti  coeur*  &c 
a  ma  plume  :  ic  touche  deux  points  en 
paflant  deuânt  que  de  conclure  ce  cha- 
pitre :  tous  deux  me  femblent  bien  con- 
sidérables. Le  premier  eft  que  ce  feu  &: 
cette  ardeur  de  prodiguer  fou  fang  pour 
fefus-Chriit  >  le  communique  i  deieu- 
nes  homn\es  qui  ^uroieiu  traifné  leur 
piiferabie  viededans  k$  vjtces ,  s'ils  éd- 
itaient reftez:  en  France,  &  qui  paflTenc 
pour  des  Saints  en  ce  nouueau  monde, 
cfeluy  quia^ftéalfommè  des  Iroquois, 
nommé  Goupil*  eftok  vn  brauc  Chirur- 
gien, quiaup.it  dédié  fa  vte^  fon  coeur,& 
la  main  au  Certiicedcs  gauures  Sauuages: 
il  a  dejrieu té  quelques  années  à  S.  io- 
feph,oùFodeurde  fes  vertus^nocai^meG 
de  fonjiu  milité ,  Sf.  de  fa  charité  refioiiic 
encer  les  François,  &:  les  Sauuages  qui 
Font  cognu.  Quand  on  luy  paria  d'aller 
aux  Hurons ,  fon.çceur  selpanouift  à  la 
penfee  des  dangers  qu'il  alloit  encou- 
rir  pour  fon  maiitre  :  â*($fl  il  a  do>,néfa 
,yie  pour  fon  amour  :  mais  voicy  qui  ac- 
^roitnoftre  eftonntfment  :  vn  autre  ky  : 


fie  Chirurgien  bien  verfé  dans  fon  art, 
&bien  cognu  dans  rHofpital  d  Orléans, 
où  il  a  donné  des  preuues  de  fa  vertu,  &c 
de  fa  fufEfancc,  a  voulu  prendre  Ja  place 
<ie  fon  camarade,  il  eft  pafTé  en  la  Nou- 
velle France,  &  moy  qui  eferi  ce  dernier 
chapitre,lc  voyant  fur  le  poinft  de  mon- 
ter  aux  Hur  os ,  ie  iuy  repres  cfay  cous  les 
périls  où  il  salloitïctter:  ie  preuoistouç 
cela }  me  dift-il  ,  fi  mes  defleins  ne  ten- 
doient  qu  a  la  terrevos  paroles  me  don* 
«croient  de  Tefpouuante;  mais  tno  cceut 
ne  voulant  que  Dieu,  ne  craint  plus  rien: 
làdcflTusil  s'embarque  auec  trois  ieunes 
Huroqs  Chreftiens  ,  refolus  à  tout  ce 
qu'il  pjairoit  à  Noftrc  Seigneur  leur  erir 
uoy  er  :  nous  croyons  qu'ils  opt  paffié  à  la 
«defrobee,  autrauers  des  ennemis, nous 
n'en  au.ons  point  encor  d'afTeurance. 

Au  temps  quelesHuronseftoicntpIifs 
animez  contre  les  François,  &  contre 
nos  Pères  ,  &c  qu'ils  machinoient  leu| 
mort,on  demanda  à  quelques  icbncs  ho- 
mes defeendus  de  ces  Nations  plus  hau- 
tes f  s'ils  n'eftoient  pas  bien  fatisfaits  d'e- 
{Ire  deliurezdeces  grands  dangers,  ow 
la  malice  des  Baibares  les  auoit  iet- 

sir    - 
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tez  ^  prodiguans  fi  libéralement  leurs 
vies  ,  pour    la  gloire  de  noftrc  Sei- 
gneur ,  qu'ils  eftoient  encor  cous  prefts 
de  leur  aller  tenir  côpagnie,  &  de  mour- 
tir  auec  eux  :  leur  parole  ne  fut  pas  va 
fimplé  fon  formé  de  leurs  lèvres ,  ils  re- 
montèrent la  mefme  année,  &  s'expofe- 
rent  de  nouueau  dans  les  périls,  qu'ils 
auoient  euit£2 '■:  ces  (intiment s  &  ces 
a£Uonsrëe  fontp^sdu  creude  la  nature. 
le  veux  dire  en fécond  lieu ,■  que  les  Sauw 
uages  ont  tous  lés  fi^iets  ,  que  le  raifon- 
nement  purement  humain  leur  peut 
fuggerer  d'auoir  de  l'eloignement  de  la 
foy ,  ou  plutoft  de  la  rebuter  :  c'eft  en  ce 
paîntque  pieu  fait  voir  que  la  conuer- 
iioft  de  ces  peuples  eft  fon  ouu&ge.  De- 
puis que  nous  auons  publié  la  loy  de  le- 
fus-Chrift  dans  ces  contrées  /les  fléaux 
fe  fontiettez  comme  àlafoule*  Les  ma- 
ladies eontagieufes  -,  la  guerre,  la  famine 
font  les  tyrans  qui  ont  voulu  rauïr  la  foy 
aux  fidelesv&:  qui  l'ont  fait  haïr  des  in'fi  - 
deles.Combien  de  fois  nous  a-on  repro*. 
ehé,  que  par  tout  ou  nous  mettions  le 
pied  ,1a  mort  y  entfoîtaUec  nous?  corn» 
èica  de  fois  nous  a- on  dit  <|uï>n  n'auoàg 
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Limais  veu  de  calamitez  femhlàbles  à 
celles  qui  ont  paru,  depuis  que  nous  par-  \ 
lonsdelcfu^Chrift.  Vous  nous  diâes 
{s'eferient  quelques  vns)  que  Dieu  eft 
plein  de  bonte ,  &  lors  que  nous  nous 
rendons  à  luy,  il  nous  maflaere. Les  lro- 
quois  nos  ennemis  mortels  ne  croyenc 
point  en  Dieu, ils  n'aymét  point  lespric- 
res,  ils  font  plus,  mefehans  que  lés  Dé- 
mons, &c  cependant  ils  profperenr,&  de- 
puis que  nous  quittons  les  façons  de  fai- 
re de  nosanceftreSjils  nous  tu  et,  ils  nous 
i&àfTacrenbils  nous  bruiîcnt,ils  nous  ex- 
terminent de  fond,  en  comble.  Quel 
profit  nous  peut-il  reuenir  de  prefeer  l'o- 
reille à  TEuangilc ,  puis  qu,c  la  mort  Se  la 
foy  marche  quaiî  touflours  de  compa- 
gnie ?  Il  fe  trouue  des  Clirefticns  qui  reC* 
pondent  genereufement  à  ces  plaintes. 
Quand  la  foy  nous  feroit  perdre  la  vie» 
dt-ce  vn  grand  malheur  de  quitter  la 
terre,  pour  eftr.e  bien-  heureux  au  Ciehjfi. 
la  mort  &  la, guerre  efgorgent  les  dire- 
fiions ,  elle  n'efpargne  non  plus  lesinfi, 
deles.Otiy,  mais  repartent  les  autres,  les 
iroquois  ne  meurent  point  ,  &.  cepen^ 
mM  ils  ont  la  prière  en  horreur..  Awatat 

Siij       " 


%y  8  tjlmmh  h  fJoutteïïe  France 
.que  les  nouucautez  paruflent  en  ces  conJ 
trees,  nous  viuions  aiifli  long-temps  qui 
les  ïrôquoi$:';mai$  depuis  que  quelques- 
Viis  ont  feceu  la  prière,  on  ne  voidplus 
de  teÂes  blanches  ,  n©us  mourrons  I 
demyaage, 

Dieufe  comporte  en  voftre  endroit, 
leur  dift>quelqurvn,  comme  vn  Père  en- 
tiersTon  enfant:  fi  foa  enfant  ne  veut 
jp'èmt  auoir  d^fprit.illc  chaftie  pour  lajr 
en  donner,  1  ayant  corrigé  il  iette  les 
Vèrgss  au  f  eu,vn  Père  ne  (e  met  pas  tant 
en  peine  de  fes  valets ,  que  defes  enfafts; 
Dieu  vous  reg4rds  comme fes  enfans  >  il 
vous  veut  donner  de  Fefprit,il  fe  fert  des 
Iroquois  >  tomme  dvn  fouet  ,  pour  vous 
corriger ,  pour  vous  donner  de  la  fbyi 
pour vous  faire  âuoïr  recours  à  lûy.Quâd 
vous  fêtez  fages,  il  iettera  les  verges  àii 
toi y  il  châftiera  les  Iroqûois ,  s'ils  ne sa- 
mendët.Helasîdifent quelques  vns,que 
i  n'a  il  commencé  par  les  Iroquois  ?  que 
netafchoit-îl  de  leur  donner  première- 
ment de  l'efpritmous  en  auons  défia  tât, 
pç  eux  n'en  ont  point  du  tout.  Il  eft  le 
MaiftreUeur  dift-on  5  il  fait  tout  ce  qu'il 


Veutjil  vous  préfère  aux  lroquois,ii  vous 
aime  bien  dauantage ,  puis  qu'il  .donne 
Vne  vie  toute  pleine  de  plaifirs  à  ceux 
d'entre-vous  qui rocurct  après  le  Baptef- 
me>  Se  qu'il  precipke  tous  les  Iroquois 
dans  les  feu*  5  faà-  vn  d'eux  ne  croyans 
en  Dieu.  Apres  tout  on  ne  v  oid  quafi  au- 
cun Pay en  > pour  opiniaftre  qu  il  âyt  cfté 
pendant  fa  vie,  qui  ne  demande  \e  Ba* 
ptefmé  à  \à  mort ,  &  nonobftant  toutes 
cescalamitez,  ces  paumes  gensnelaijfr 
fent  pas  d'embtafifer  kius-Chrift.  Ces 
mefmes  fléaux  &c  ces  niefmes  repro- 
ches (c  rencontroient  iadis  en  la^primi- 
tiue  Egîilc.  Les  humiliations  font  les 
fourriers  qui  marquer  fes  logis  du  grand 
Dieu,  &:  la  tribulàticmnous  attire  plus 
fortement,  &auec  bien  plus  d'affeurâce 
que  la  eonfolation:  ilfautabbatçcl'or-. 
gueil,  &  la  fuperbe  de  ces  peuples  >  pour 
donner  entrée  àlafoy:  maisreaeuonsà 
nos  lettres. 
Nom  Soyons  bien  quefiùn  vdrreflelesIrQ~ 
quott  y  nom  nefouuons  fto  long-temps  fttbfe 
perdons  ferons  neantntoïns ,  te  ne  dit  pis  U 
foffiblefeHUment:makiym  p$ 

S  m) 
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foint  quitte* prife,  MiudiftofantsneatmoiK! 
«receuoir  les  ordres  qiiil  pUira  afd  dïmrïb 
Maiejié de  rtom  frefcrïre. 

Si  les  Iroquois  ne  retardoient  poini 
le  progrez  de  l'Euàngile  y  s'ils  hé  tc- 
tooient  point  les  auértiies  d'vnè  infini- 
té  de  peuples  ,  qui  font  dans  jfc^ 'na- 
tions plus  Hautes  ,  &  qui  n'ont  iamàtè 
ouy  parler  de  IeS  vs-Chrt st  ,  s'ils 
ne  menaçoient  point  là  Colonie  dy- 
ne >>onte"reruincr^ ^l'Ancienne  Frah- 
te  d' vne  efpece  d'infaniie  de  n'aubirpeu 
doqnér  de  recours  à  fa  cadette  contré 
vne  poignée  de  Barbares  :  en  vn  mot 
s'ils  ne  tuoient  que  les  corps ,  fans  en- 
dom™aSer  lc  felut  des  âmes  ,nos  rrial- 
"",  nous  ^embieïbient   tolerables: 
mais  (|ui  cpgnoift  la  valeur  du  fang  dé 
I  tsy  s/Ç  h  ri  g  T5cognoift  le  pris  &  la 
valeur  d  Vne  âme.    Achetions  ce  dif- 
toui^voicy  quatre  paroles  d  Vn  enfant 
eferites  à  fbn  père ,  qui  n'ont  guère  de 
douceur,  pour  lesfehs  :  mais  beaucoup 
paijrrefprit:  cVft  vh  Religieux  dé  noi 
ftre  compagnie  ,  qui  parle  À  les  plus 
proches  ;  &  qui  leur  demande ,  i%  fc* 
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fay  portent  point  de  copajïiond'auoir  efttpri- 
ïéé  du  bon-heur  qu  a  receu  le  Père  ifàac  Jfo- 
gues>  tombant  enïre  les  thaïes  des  Iroquois. 
<Ce  Ptre ,  dit- il  ,  na  fait  ce  "Voyage  ip'T?- 
'ne  feule  fou  ,  &  il  a  fait  rencontre  de  te 
bon  beut.  le  fuis  defcendu  fix  fois  à  K*- 
hec  ,  &  f\b  fm  remonté  par  tesmtfhïes 
chemins  5  fans  faire  ce  bon  rencontre.  le 
ne  fcay  ce  que  nêfîre  bon  Dieu  me  gar- 
"de  :  mais  ie  rnèfiimerms  bien-heureux  £ar 
voir  trouuéltn  rencontre  pareil,  apr$s  aboi? 
fafje  toute  malfie  k fon  fain£i  ferujce.  La 
rage  de  nos  ennemis  augmente  nojlre  me* 
rite  y  &  leurs  feux  noftre  gloire  i  lors  que 
nom  entrerons  dans  tes.  deux  £  par  cette 
porte ,  nous  aurons  plu*  de  force  pourlzs  at- 
tirer y  te  les  y  fouhaitte  de  bon  cœUr  ,  né 
tes  appellant  nos  ennemis  >  qu'entant  qtfilh 
emptfchent  la  propagation  de  lafey* 


V 


Otcr  pour  conclu  fion  Tè 
fentiment  â'vh  Sauuage  Chre- 
ftieh  ,  âtfqucl  comme  ©n  re- 
J>roeh.oic  qu'il  cftbic  pauurc  ,  pource 
«ju'il  croyoit  en  Diçu  :    Quand  bien 
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cela  fcmtrefpondit-il,  ienem'enrefiouyrok$ 
gourée  que  mes  richejjis  font  au  Ciel:  tnaii 
foyqm  me  fait  ce  reproche  %  &  qui  n'a*  poinë- 
ïa  foy>  tu  feras  HQnebJlani  tom  tes  biens^ 
fauure  &  mifirable  5  çfr  brujlê  dans  les 
flammes  touie^ne  éternité,  tl  faudrait,  difb 
fceluy  qui  a  couché  ce  bon  fentimeot 
ians  fcs  lettres  >  ^enir  paffér  icy  quelque t 
énnees>  pour  faire  cès;,($r  cfitme  de  làfoyidok^ 
nous  necognoiffons  pas  la  Valeur  >  pour  F d-* 
&mr  n&tà  comme  par  héritage* 


11 
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CH  A  PITRE    XIV. 

beïadeïlHrance  du  P ère  Iftac  logues  &* 
de  fo»  arriuée  en  France. 

Etre  notnieUe  fera  d'autant 
plus  agréable,  quelle  eftoit 
moins  attendeiè.  On  ne  par- 
16k  plus  de  ce  pâuurè  Perc$ 
'eu  a  Ù  façon  qu'on  parle  "des  morts: 
Quelques- vns  le  crôyoient  bruiîei  8c 
deuoré des  îroquois ,  d'autres  le  regar- 
dolent  comme  vnevi&imequtnatten* 
doitplusquele  coufteau&  la  dent  des 
Sacrificateurs  de  Moloc  En  eft.  et  ie 
Dieu  des  abandonnés  Ta  fàuuépar  vnc; 
Prouidence  toute  particulière,  mtstq* 
mentqa'il  eftoit  deftiné  au  feu  8c z  •ces 
autres  cruautés  qui  pàffentîa  milice  des 
hommes,  il  eft  viuant;  &  fi  Tes  mains 
{ont  racourcies,fon  cœureft  aggiandy, 
lcsfoufTrances  de  fon  corps  n'ont  pen-t 
diminué  la  forée  de  fonefprit  :  nous!  «- 
tendons  de  iôur  à  autre,  û  m®jp&im 


Ifr+iiektm  delà  Ùorncllc  Frane% 
«eftoitpàs  fi  prcffé ,  nousappftnddoni 
Je  fa  boqche  ks  douces  voyes  eus 
E>*eua  tenues  pour  le  deliurer ,  la  lettre 
qu  il  recru  de  fa  captiuité  au  Père  Char-' 
Jes  Lalemant ,  nous  en  parle  atfez  am- 
plement :  mais  elle  ne  fàcisfait  pas  à  ton- 
tes  les  demandes  quenous  luy  pouriofti 
taire.  Suiuons  Janeantmoins,car  elle 
mente  bien  fa  place  dans  ce  Chao»* 
tre.  -r  '■' 

L    te  P**J  h  propre  tour  de  là  Ftjlt  de  Ne- 
ItrelSim  heureux  Père  fitfott  Ignace %  la 
£ourgade,oùïeftois  captif  pour  future  0-  ac- 
eompavner  quelques  Iroquois  qui  senalloient 
premièrement  en  traitteypuis  en  pefcheriet 
ayans  fait  leur  petit  trafic  i}s  s 'arrêtèrent 
Jept  ou  bwB  lieues  ^audtffhus  d")ne  ha> 
frtatimdts  Hollandais  ,    placée  fur  yne 
rtuterr  ou  housfaifims  nofire  pefcht  :  com- 
rne  nom  dref ions  des  embufehes  aux  pof- 
fins,  arfiue  Im^ruit  qu'une  efcoiiade  d'i- 
roqtroi s  refoulée  delà  chaft  de*  Hurom^ 
en  auott  tué  mq  eu  fix  fur  la  place  ,     & 
amené'  quatre  prifonniers  ,  dont  les  deux 
tjtofent  défia  brufeKdans  nofire  Bourgs 
de  ,   auec  des  cruaute^extraordinaires  :  X 
rm  wumlle  mon  mur  fut  trans^nê 


d'yne  douleur  tres-amere  (?  très  (enfible\ 
ié  ce  que  U  nauois  point  1/eu  9  ny  confole\ 
ny  baptise  ces  pauures  yittimcs  ,  f\  bien 
qu'appréhendant  qu'il  riarriuaft  quelque  au* 
ire  chofe  de  fembtable  en  mon  êhfence  ,  ie 
dy  i  y ne  bowç  vieille  femw  qui  pour  fort 
are  &  pour  le  foin  quelle  atioit  deimoy, 
&*  pour  la  comptzpm  quelle  mç  fortott, 
pappelloitfon nepueu ,  &  moy ie  fdppelloit 
matMte\\eluyàydonc^MAUnuie^ 
bien  retourner  en  noïlre  Cabane  i  ie  triemme 
beaucoup  icj ,  ice  neftoit  pas  que  i'attendijfe 
plus  de  do4i£c4èr  #*  mo  ins  de  peine  en  nojlrg 
Pourgadeyou  ie  fou ff  rois  Trn  martyr  contu 
met ,  e fiant  contraint  de  "Voir  de  mes  y  eux  te* 
horribles  cruauté^  qui  s  y  exercent  :  tnsit 
pion  coeur  ne pouuoit  fouffnrlamort d'aucun* 
homme  fans  qucieluyprocuraffeUfain&B*m 
ftefme*  cette  bonne  femme  me  dit  y  as  t'en 
donc  mon  nepueu  ,  puis  que  tu  t  ennuie* 
icy  j  prends  deq**oy  manger  en  chemin  ;  te 
fnernbarquay  dtns  U  premier  Camt   qui 
remontait  h  la  B)Ur*ade  ,    touftours  con* 
duit  &  torfiours  acco  npagne  des  troquois^ 
arrhes  que  nom  fjfnîscry  l'habitation  des 
HolUndoisiparoù  il  int  ftllntpt(f'.t>\a*y- 
prends  que  toute  nojire  Bourgde\efi  tûn" 
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contre  les  François  ,  &  qu'on  nattendwg 
plus  que  rnon  retour  pour  nous  bru  fer ,  ~>oic% 
lefubie£ide  cette  nouuelle/  Entre  plufieurs 
bandes  d'iro^uois  ,qui  efioient  alle%jnguer~ 
ve  contre  les  François  ,  contre  les  Mgon- 
quins?  &  contre  le  s  jurons  %  il  y  en  trouua 
ynequipritlfrefolmion  d'aller  à  ientourde 
Micheliei4$Qwefyier  les  François  &  les  Sau- 
vages leurs  allié  incertain  Hu^  on  de  cette 
bande  fris  par  les  Hïroquois  y  ç^  habitué 
parmyeux,n?e  yint  demander  des,  lettres  pour( 
les  porter  aux  Fr<wçoïs\  éfperant  peut ejlre 
en  furprendre  quelqulin  par  cette  amorce: 
mats  comme  te  ne  doutoispas  que  nos  F,  an* 
fois  nefujjentfur  leurs  gardes  ,  &  que  te 
'yoyois  d'ailleurs  quil e fiait  important  queii 
leur  donnajp  quelques  auis  des  dcjfeins  & 
des  armes  {g«  des  defioyautez  de  nos  ennemis^ 
te  trouuay  moyen   d'auoir  l?n  bout  de  pa~ 
pierpour  leur  efcrire  \les  Hollandois  me  fat- 
fants  cette  charité,  le  cognai jjois fort  bien  les 
dangers  où  ie  mexpofiis,  ie  n'ignorois pas 
que  s  il  arrluoit  quelque  di [grâce  Â  ces  cuer- 
riersj  quon  m'en  fer oit  refppnfable ,  &  quom 
en  accuferoit  mes  lettres  %  ie  preuoyoïs  ma 
mort  :  mais  elle  me  fembloit  douce  ç£*  awca- 
bley  employée  pour  le  bien  public  A  (?  pouq 
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la  CQnfoUtion  de  nos  François ,  &  des  pa#~ 
ures  Sauvages  qui  efeoutent  la  parole  de  No* 
Jhe  Seigneur.  Mon  cœur  ne  fut  fat  fi  iaucunç 
'crainte**  Uyctte  de  tout  ce  qui  en  froUrroit  ar~ 
riuer>puisquùlyalloit  de  la gloirtdeBieu: 
se  donnay  doncpna  lettre  à  ce  ieuneguerrief 
quint  retourna  point.  L'hiftoirt  quefes  cama~ 
rades  ont  rapportée ,  dit  qu'il  la  port<t  an  fort 
£e  Richelieu  >  &  quaufsi  $oft  que  les  Fran~ 
çois  l*  eurent  ~ï  eue  qu  ils  tirèrent IcCdnon  fur 
eux,  ce  qui  les  efpounaùta  tellement  que  I4 
plus  part  s\enfuyrent  tous  nuds ,  quiU  ahan* 
donnèrent  iKmm  de  leurs  Canots  ,  dans  lequel  il 
y  auoit  trois  arquebufes  de  la  poudre  &  d$ 
plomb ,  e&*  quelque  autre  bagage  ;  ces  nou-  [ 
pelles  apportées  dans  la  Bourga'de?on crie  tout 
haut  que  mes  lettres  ont  efté  caufes  qu'on  les 
a  traitte^de  la  forte  :  le  bruit  ?  en  répand 
partout,  il  Vient  iufqups  à  mes  oreilles  :on 
pie  reproche  que  i'ayfait  et  mauuais  coup  \  or$ 
ne  parle  que  de  me  brufler^  (p  [iiemcfuffc 
trouut  dans  la  Bourgade  au  retour  de  ces  gens 
de  guerre  -?  le.  feu*  l*rage  <£•  la  cruauté  rnav~ 
roitojlélçlrie.  Pour  redoublement  de  maU 
heur  f  Ttne  autre  trouppe  reuenant  d'auprès 
de  Mont- re  al,  m  ils  au  oient  dreffe  des  em- 
bufckes4ux  François ,  difoit  qiïtn  ffloit  tuf 


r>#  deleurs  hommes  >&  qu'on  en  ami t  blef\ 
fi  deux  antres:  chacun  m?  fui  fait  coulpablq 
fcfes  tyAMMfts  tetkcqntresy  ils  effotem  corn- 
tnefqHene^  (Levage >  m *  attendons  auec  im- 
patience.  J'efcoHtùtttcm ces  bruits,  mcjfrartç 
fans  referme  knofite Seigneur  >  &  me  remet- 
tant en  tout  &  fa*  tOMt  #f$  tres'fawffe 
^ojonté.   le  Cagitawf  de  [habitation  des 
Hollandais  om  not%$  eftions:  ri^norant  pas  Ig 
mauuats  defjein  de  ces  Barbares  \  &>fçachanç 
Railleurs  que  Monfteur  le  Cheualier  de  Mot* 
magny  au  oit  empefcht  Us  Saunages  de.  la 
Nouvelle  Franc? 3  de  yenir  tuer  des  Hollan- 
içU ,  moHurïtles  moyens  de  mefauuer  >  yodk 
jgÉfa  étiAl^nyaiffeau k l'ancre  y  qui  par  f  ira 
dans  peu  de  ioyrs,  ictte^yqm  dedans  feemç- 
rnent^ilsen  y  a  premièrement  k  la  Virginie, 
&  delk  il  iqw  pqrtçrq  k  Bordeaux, ou  4  la 
Rochelle ,  où  il  doit  aborder ,  Payant  repterciç 
tueç  beaucoup  dere$e8Uefaçourtoi[ie>  içtuy 
dis  >  qtfe  les  Irqquot*  fe  dputans  bierk  quon  au- 
roitfauorife  ma  retraite *  ppurrqient  caufe? 
quelques  domageskfesges.  JSIon.no,  rcfpôcj- 
il  y  ne  craigne^  rien  >ï  occafion  efibcUe*  em* 
^rque^yom ,  iamaislfom  ne  trquuere^.  de 
yqye  plu*  ajfeuree  pour  Jom  fauuer,.    $I## 
€otur  demeura  perplex  k  ces  paroles *  doutant 
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fil  rieftoit  point  à  propos  pour  la  plus  grande 
gloire  denoflre  Seigneur ,  que  te  mexpofe  au 
danger  du  feu  ,  &  k  la  fane  de  ces  Barbares, 
pour  aider  au  falut  de  quelque  ame.  le  luy  dis 
Idonc*,  Monfieur  l'affaire  me  femble  de  telle 
importance  ,nque  te  ne  ~\ous  puis  refondre 
fur  lé  champ  :  donne^-moy  silltowplaifï  ,  là 
nuitt  pour  y  penfet ,  te  la  recommanderay  à 
noftre  Seigneur,  i  examineray  les  raifons de 
part  &  à [autre,  0*  demain  matin  ie  l>ou$  di- 
ray  ma  dernière  refolution  ;  m  ayant  accorde 
ma  demande  auec  efionnement  ?  ie  pajîay  la 
nm£i en  prières  5  fuppliant  beaucoup  noftre 
Seigneur,  qu'il  ne  me  laiffaft point  prendre  de 
conclufion  de  moy-mefme  ,  qu'il  me  donnafi 
lumière  pour  cognoiflre  fa  tres-fatntte  ">o- 
lonté,  qu'en  tout  &  par  toupie  la  Voulais  fui- 
yre>iufques  a  eftrebrujlé  à  petit  feu.  Les  rat- 
fons  qui  me  pouuoient  retenir  dans  le  pays  e- 
Jioient  la  conftderation  des  François ,  &  des 
Sauuages  :  iefentols  de  t amour  pour  eux ,  & 
^n  grand defir de les afiifler ,  fibien  que >  ta- 
uois  refolude  pajfer  le  refle  de  mes  ioursdani 
cette  captiuité^pour  leur  falut  :  mais  ie  Ttoyois 
la  face  des  affaire  s  toute  changée. 

Premièrement  pour  ce  qui  regar doit  nos 
trois  François  amenés^  captifs  dans  le  pays* 
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aufîi  bien  que  moy  :  L^n  deux  appelle  Rem 
G&upily  auoit  de  fia  efle  maffacréà  mes  pieds: 
teieune  homme  auoit  la  pureté  d'^n  *énge. 
Jlenry  quonauqit  pris  à  Mont-Real,  sene- 
(toit  enfuy  dans  les  bois.  Comme  il  regardait 
les  cruauté^  qu'on  exerçoit  fur  deux  pauures 
flurons  rçftu  à  petit  feu  :  quelques  Iroquois 
fay  dirent*  qu'on  luyferoitle  mefme  traite- 
ment y  0*  $moyauJ?i,  quand  ieferois  de  re- 
tour :  ces  menaces  le  firent  re foudre  defe  iet- 
ter  plutofi  dans  le  danger  de  mourir  de  faim 
dans  les  bois^ou,  d'eflre  deuorè  par  quelque  be« 
Jiefauuage  que  d  endurer  les  tournons  que  ces* 
demy-Demom  faifoient  fouffrw  il  y  auoit 
de  fia  feptiours  qii  ilne  paroifjoitplm.  Quant 
à  Guillaume  Coufîure,  ie  ne  ^oyois  quafi  plus 
de  moyen  de  l  aider:  car  on  l*  auoit  mis  en  Iwe 
bourgade  éloignée  de  celle  ou  ïeftcisy  &les 
Sauuages  ls occupaient  tellemencdeçà  dçlk^qiïc 
ie  ne  le  pouuois  plm  rencontrer,  ^dioujie^ 
que  luy- mefme  m  auoit  tenu  cedifeours  :  Mon 
Père  tafche^  de  Ifou^sfauuer  ,fi  toftqueie  ne 
yous  1/erray  plm  ,  ie  trouueray  le?  moyens 
xdeuader.  Vo'ufaue^Jbienque  ie  nedemeurç 
dans  cette  captiuitéyquepour  ï* amour  debout; 
faites  donc  lios  efforts  delroM fauuer:  car  ie 
m  puis  penfer  a  ma  liberté \  &ama  ^teq^e 
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yue  te  neliQU*  yoyeen  aflurace.  De  plus  ce  bon 
teune  homme  auoit  efte  donné  à  1/n  yicillard» 
^uim'aflura  qu'il  le  taijferoit  aller  en  paix,  fi 
*-e  pouuois  obtenir  ma délivrance,  fi  bien  que  te 
ne  y  oyait  f  lut  de  rai  fin  qui  mobligeafi  de  rû~ 
fier  pour  les  François. 

Pour  les  Sauuages ïeftois  dansVimpofïihi* 
hté)&  horsd'efyerance  de  les pouuoirinflrui- 
re  :  carton  If  pays  eftoit  tellement  anim  è  con~ 
tre  mojy  que  te  netrouueuplm  aucune  wœr~ 
ture  pour  leur  parler ,  ou  pour  les gagner  ,&• 
les  Mgonquins ,  &  les  Murons  efloiçnt  con* 
tramsie s  éloigner,  comme  £l>ne  yiïlimt  de- 
fttnee  au  feu\  de  peur  de  participer  a  la  haine 
&  à  tarage  que  me  port  ois  t  lesIroauoU.  le 
yoyois  &  ailleurs  que  tauois  quelque  cognoif- 
fknee  de  leur  langue ,  que  te  cognoljTois  leur 
Y*®*  > :0*  hur force,  que  ie  pouuois  peut-efirç 
mieux  procurer  leurfalut  par  d'autres  yeyes, 
quenrefîantparmy  eux.  lime  yenoiten  tef- 
frit  que  toutes  ces  cognoijjtnçes  mourrohnt 
duecmoy^jiienemefauuoûs;  ces  miferables 
avaient  fi  peu  ienuiedenows  de  durer ,  qu'ils 
commirent  y  ne  perfidie  contre  le  dro1$l&  la 
couftume  de  toutes  ces  nations  :  Vrp  Sauuage 
du  pays  des  Sokokiois,  allie^des  Iroquois? 
Ayant  efleprU  par  Us  haults  Mgonquins  ^^\ 
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mené prifonnier  aux  trois  Riuieres^ouk  Ke~ 
bec ,  fût  délivré  &  mis  en  liberté,  par  t entre- 
mife  de  Monjïeur  le  Gouuerneur  de  la  Nou- 
velle France yk  la  follicitation  de  nos  Pères.  Ce 
bon  Saunage  Voyant  que  les  François  luy  a- 
auoientfauuè  la  Ifie^enuoya  aumoUdi \Auril, 
de  beaux  prefensy  afinquonaelimafi  pourle 
moins  t y n  des  François;  les  Iroquôis  retin* 
r en t  les* prefens  y  fans  en  mettre  pas-y  n  en\li-* 
hertê  :  déloyauté ,  qui  eft  pcut-eftrefans  ext- 
fleparmy  ces  peuples  :  car  ils  gardent  inuiola- 
blement  cette  loy3  que  quiconque  touche  ou  ac- 
cepte le  prefent  qu'on  luy  fait,  doit  exécuter  ce 
qu'on  luy  demande  parce  prefent:  ceftpour- 
quoy  quand  ils  ne  Veulent  pas  accorder  ce 
qu'on  defire*  ils  renuoyent  les  prefens  ou  en 
font  d'autres  en  la  place:  mais  pour  reueniri 
mon  propos,ayant  balance  deuant  Dieu ,  auec 
tout  le  dégagement  qui  meftoit  poffible ,  les 
raifons  qui  me  portoient  à  refier  parmy  ces 
Barbares^ou  à  les  quitter ,  ïay  creu  que  noflre 
Seigneur  auroit  plws  agréable  5  que  ie  priffe 
Voccafion  de  ntefauuer.Le  iourefîant  Trente 
xallay  falu'èr  Monfteur  le  Gouuerneur  Hol- 
landoU>&  luy  declaray  les  penjees  que  lauok 
pris  deuant  Dieu  3  il  mande  les  principaux  dtê 
nauire,  leur  Jignife/ès  intentions  >  &  les  ex- 
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horte a me  recevoir  ,&ame tenir  cxche :  en 
lin  mot  a  me  repaffer  en  Europe,  ils  rcj^cw- 
dent^que  fixe  peux  Imefoïs  mettre  le  pied  dans 
leur  l>aijfeau ,  que  iefuis  en  ajfurance,que  ic 
rien  forttray  point  que  ienefou>  à  Bourdeaux, 
ou  à  la  Rochelle.  S m  donc ,  me  dit  le  Gouver- 
neur, retournerions  enàuec  les  Sauvages* 
&fur  lefoir ,  ou  dans  lanuiB  ,  déroberions 
doucement ,  &  tire%J\>ers  la  rimere ,  y  cm  y 
trouuerezjyn  petit  bateau \  queic  feray  tenir 
tout  preft  ,  pourrons  porter fecrettement  au 
Namre.  .Apres  mes  tres-humbles  allions  de 
grâces  gâtons  ces  Me f leurs  je  mejloignay  des 
Hollandoïs  ,  pour  mieux  cacher  mon  dejjein: 
fur  lefoir  ie  me  retiray  auec dix  ou dou^e Iro- 
quoU  dansltne  grange ,  où  nom  pajfames  la 
nuiSl,  auparauant  que  de  me  coucher  je  forty 
de  ce  lieu ,  pourvoir  parquai  endroit  ie  pour- 
rois  plws  facilement  efchapper.Les  chiens  des 
HoUandois,eflans  pour  lors  dejlache^  accou- 
rent à  moy  :  Flrn  deux  grand  &  puifjant  fe 
iettefur  ma  iambe  que  ïauok  niïè^  me  Vof- 
fen^ a  notablement ,  ie  rentre  au  plutofîâans 
la  grange  %les  IroquoU  lafermet  fortement:^ 
pour  me  mieux  garder,  fe  "Viennent  coucher 
auprès  de  moy"  notamment  "> n  certain  qui 
auoit quelque  charge demelfeitter^me'yoyant 
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çbfedé  de  ces  mauuais  corps  y  gpla  yr&nge 
bien  fermée  s  &  entourree  de  chiens  ,  qui 
maccuferoient  fi  ie  pretendoU  fortir  »  ie  cren 
quafi  que  ie  ne  pourroh  euadey yie  me  p lai- 
gnou  doucement  kmon  Dieuydec^quem"ayat 
donne  la  penfee  de >me  jauuer  5  Çqncluferat 
yiâsmeâs  lapidî^us^uadris,  Se  inloco 
fpatiofo  pedes  meos  :  //  en  bouchait  les 
^qftsçh  les  chemins.  le  pajjay  encore  cette 
^ktre  nui  Si  fans  dormir ,  le  tour  approchant 
ïentendy  les  coqs  chanter  }  bien:toJi  après  "V& 
"palet  de  laboureur  JFÏollandùi^  qui  nous  a* 
uoit  hébergé  dans  fagrange  yy  efttint  entré  pàv 
ienefçay  quelle  portejel'aborday  doucement > 
0*  luy  fit  figne  :  car  le  nmtendois  pdffofa 
flamand ,qu9 il ewpefchftjl  les  chiensde  lapper,, 
il  fort  incontinent  y  &  mby après , ayant *  pris 
au \predlabte 'tout mon  meuble  qui  confijïoit  em 
yn  petit  office  dp  la  Vierge,  en  *>#  petit  Ger* 
fort,  &  ~}ine  Croix  de  bois  que  ie  m  e  flots  fai* 
te9  pour  conferuer  la  mémoire  des  fouff rames 
démon  Saumur^eflanthors de là^gr  ange  yf ans 
a$êôtr  fait  aucun  bruit ,  ny  efwillé  mes  gardes* 
te  pdffè  par  defjpus  ~Vne  barrière  qui  fermoit 
ï  enclos  de  la  maifon  ,  ie  cours  droit  a  la  rwie- 
te  on  ejiottle  Nauire  :  c'efl  tout  le  feruice  que 
mepkrendre ^ma  iambe  bien  bleffie:  car  il 
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y  auoit  bien  lin  bon  quart  de  lieue  de  chemin 
à  faire  :  le  irouuay  le  batteau  comme  on  m'a- 
mitdift:  mais  là  mer  seyant  retirée,  il  e- 

fioit  àfec^ie  le  pouffe  pour  [émettre  à  l'eau , 
n'en  pouuant  "Www  à  bout,  pour  fa  pefanteur, 
ie  crie  au  Nauire ,  qu'on  amené  tefquif,  pwr 
me  pajjer,  point  de  nouvelle  :  ie  nefçayft  o» 
m'entendoit  i  q»oy  que  c'en  foit}perfenne  ne 
paru§l>  le  iour  cependant  commençait  à  de f- 
couurir  aux  Iroquois  le  larcin  que  iefaifots 
de  moymefme>ie  craignais  qu'ils  ne  me  fur- 
pnffent  dans  ce  délit  innocent,  laffé de  crier  ie 
retourne  an  batteau,ie  prie  Dieu  d'augmenter 
mes  foreeiùefày  fi  bien,te tournant  bout  pour 
bout ,  &  le  pouffe  fi  fortement  que  ie  le  mets 
À  l'eau,  l'ayant  faitt  flotter  ie  me iette de- 
dans ,  &  m'en  yay  tout  feul  au  Nauire, 
où  laborâay  fam  eftre  defcouuert  d'aucun 
troquois  :  on  me  loge  au&tofl  à  fond  déta- 
le ,  &  pour  me  cacher, on  met  lin  grand  cof- 
fre fur  ïefcoutilte.  le  fut  deux  iours  &  deux 
nuitts  dans  le  l'entre  de  ce  l>aiffeau,auec  telle 
incommodité,  que  tepenfay  efiouffer  &  mou- 
rir de  puanteur,   le  me  fouutns  pour  lors, 
du  pauure  Ionas,  <&  ie  priay  nofire  Seigneur* 

.$fc  fuccrem  à  facie  Domini  :  que  ie  ne 
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me  cachaffe  point  deuantfaface ,  Q*  que  ie  ne 
m'efloignaffe  peint  de  [es  Volonté^:  ams  ait 
contraire,  infatuar.et  omnia  confïliaqux 
non  effet  ad  fuam  gloriam  :  le  le  priais  de 
ftnuerfertows  lesconfeils  qui  ne  tenderoient 
point  à  [a  gloire,  &  de  matrefter  dans  le  pays 
de  ces  infidèles ,  s'iln' approuvait  point  ma  re~ 
traite,^  ma  fuite.  La  féconde  miel  de  ma 
prifon  Volontaire ,  le  Mtmfite  des  Hollandois 
me  Vint  dire  que  les  Iroquots  auoient  bienfait 
dubruitl,  &  <jtte  les  Hollandais  habitant  dtt 
pays  auoient  pettr  qu'ils  ne  miffentlefeudans 
leurs  mai  fans,  ou  qu'ils  netiiajpnt  leurs  be^- 
fiiauxuls  ontraifonde  les craindre,puis qu'ils 
les  ont  urme^Je  bonnes  arquebufe  s.    ficela 
ie  refonds ,  fi  propter  me  orta  eft  tempe- 
ras, proijcite  me  in  mare  :  S»  la  tempe jh 
i'efi  eleu(eamonoccafiôn,iefuisprefidel'ap. 
paife^enlperdat  laTrie, ie nauo'is iamais  eu  de 
Valante' de  me  fauuer ,  au  preiudice  du  moin- 
dre homme  de  leur  habitation.  Enfin  il  me 
falîut  frtir  de  macauerne:  tout  lesNauton- 
mers  s'en  f ' jrmJifoient ,  difans  qu'on  mauoiî 
donné  parole  d'djjurance ,  (tu  cas  que  iepuffe 
mettre  le  pied  dans  Je  Nauire,  <&>  qu'on  m'en 
retirait  a»  moment  qu'il  m'y  faudrait  amener, 
fi  te  n'y  eftokpM,  queie  mettais  mis  en  dame* 
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de  la  Vie  en  meftuuantfur  leur  parole  qu'il  ta 
falloit  tenir  quoy  qutlen  coutaft,  iepriay 
qu'onmelaijfajlfortir,  put* que  le  Capitaine 
quim'auoitouuertle  chemin  de  ma  fuitte,  me 
demandons  le  fus  trouuer  en  fa  maifon>  où  il 
me  tint  caché:  ces  allées  &  ces  tenues  se- 
fiant  faites  la  nuiB ,  ie  n'eftois  point  encore 
defcouuert:  ïaurois  bien  fît  alléguer  quelques 
raifons  en  tout  ces  rencontres  :  malice  n'efloif 
ptuàmoyk  parler  en  ma  propre  caufe -,  ftbien 
àfuiure  les  ordres  d'autruy ,  que  iefubijjovs  de 
bon  cœur.  Enfin  le  Capitaine  me  ait  qu'il  fal- 
loit doucement  céder  à  la  tempefie>&  attedre 
que  les  écrits  des  Sauuages  fuffent  addoucis, 
&  que  tout  le  monde  eftott  de  cétaduts  :  Me 
l/oila  donc  prifonnierHolontaire  enfamai- 
fin  d'où  ie  toutrefcryla  prefente.  Quefi  tout 
me  demande^mes  penfeesdans  tomces  ren- 
contres^ T>ou*  diray.  < 

Premièrement  que  ce  Nauire  qui  m' auoit 
•youlufauuer  la  yie^eft  partyfansmoy. 

Secondement  fi  N.  Seigneur  ne  me  protège 
d'yne façon  quafimiraculeufe  ,les  Sauuages 
qui  y  ont  0*  "viennent  icy  à  tous  momentstme 
defcouuriront,  &fùamavs  ils  fe  per[u<dent, 
que  ie  ne  fou  point  party  >  il  faudra  de  neceffi- 
téme  remettre  entre  leurs  mains  :  or  s  ils 
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auoient  y  ne  telle  rage  contre  moy ,  auant  mât 
fmte%  quel  traitement  me  feront  Us  9  me 
Voyant  retombé  dansleurpouuoiniene  mour- 
tay  point  £yne  mort  commune  :  Ufèuja  ra*e 
&  les  cruauté^  qu'ils  inuentent,  m  arrache- 
roiitUyie,  Bieufoit  beny  pour  iamais.  Nom- 
femmes inceffamment  danslefein  de  fadiui^ 
ne&  toufiours)adorable  prùuidence,  Veftri 
c&pillicapitis  numerati  futnmolke  time- 
re;  mulcis  pafferibus  tneliûres  cftïs  vos 
quorum  vms  non  cadet  fuper  terrain  fi- 
ne! pâtre  veftro.  Celuy  qui  a  foin  des  petits 
cifeaux  de  l'air  ne  nom  met  pM  en  oubly,ily  a 
defiaéou^e  imrsque  te  fuis  cache,  il  eftbien 
difficile  qùyyi  mauuats  iour  ne  yienne  iuf* 
que  s  â  moy. 

En  trotfiepne  Meulrous  %6y^tès grands 
befiffîs  quenomauonsde  yos  prières  ,  <&*  des 
fairiSis  Sacrifices  de  tow$, nos  Pères ,  procurer 
mm cette aumofne  partout.  Vtreddatrrie 
Domïnusïdoneum  ad  fe  amandum5for^ 
rem  ad  patiendum ,  conftantem  ad  per- 
feuerandiim  in  fuo  amor  e,&r  fcruicio:^ 
que  Dimme  rende  propre^  bitdijpofépour 
l  aimer,  quilme  rÙefort  &  courageux.pour 
fo  ujfnr,  &  pour  endurer ,  &  quilme  donne 
$ne  genereufe  confiance  3  peur  perfeuerer  en 
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fonamour  ,&enfon  fermée  :  ceftceque  ;s 
fouhaitterots  iniquement  auec^n  petit  Nou- 
veau Teflamént  d'Europe:  Vrie^pour  cei 
pauvret  nations,  qui  s'entrebrujlent ,  &  qui 
s 'entremangent ,  à  ce  qu'elles  tiennent  enfin 
à  la  capot/fonce  de  leur  Créateur,  \ourluy 
rendrtle  tribut  de  leur  amour ,  Mcm^fum 
veftriin  vmculismeis:»>#e"Vow*  oublie  fas^ 
macaptiuits  ne  peut  enchaifaer  mammaire* 
Je'fu'u-de  cœur  &  d'affetteon,  &c 

De  Renlelacrivich,  caqoi. 
4'Aoufti645. 

Dans  vnc  autre  lettre  cfcrîte  au  mefrac 
P.Charles  Lalemécdu  6.1âuier,decer_ 
te  prei'ente  année,  il  parle  en  ces  termes, 
Nue  fcio  ver  è  quia  mifit  Dominus  Au- 
geluïR  fuum  »  Si  eripuit  me  de  manu  H<- 
rodis,&  de  omni  expeftatione  plebis  Iu- 
ditorutii.  Enfin  itfris  deliurL  N.Setgnewa 
enuoyé  frn  defes  Anges  j  pout  me  Mer  delà 
captivité.  Les  Iroquou  s'eftans  rendm  a  l  ha- 
bitation des  HoUandov,  Hers  la  my-Septebre» 
après  auoir  fait  beaucoup  de  bruiB  ,  ont 
enfin  receu  des  prefens  ,  que  le  Capitaine 
qui  me  tenait  caché  leur  a  fait,  lufques  a 
U  concurrence,  d'environ  trou  cent  Imw 
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que  je  m'ejforceray  de  recognoiftre  :  toutes 
chofesejiant  pacifiées  ,ie  fm  enmyè  a  Man- 
hâte  ,00  demeure  le  Gouverneur  de  tout  le 
pays, tl  me  receutfort  humainement,  Urne 
donnai»  habit,  &  fuis  me  fit  monter  dans 
Jne  barque ,  qui  a  trauerfè  F Océan  au  milieu 
telHyuer,  ayant  relafché  en  Angleterre,  te 
memtsdamyne  autre  barque  àeCharbonnier, 
l*t m  aportéenbajfe Bretagne, auec l>n  bon- 
net de  nuiiï  en  tefie ,  £»  dans  l'indigence  de 
toutes  cbofes,entamejmefaçonq»e%ouïar- 
nuaJfesaS.  Sebaflientmais  non  m  derottt- 
tantd  1m  fécond  naufrage.  *      ' 

Voicy  encore  vne  autre  lettre,  qnele 
I  cre  a  eferite  à  vne  perfonne  qui  luy 
portoit  plusd'enuiequede  compa/fion, 
&  qui  auroit  bien  fouhaité  d'eftre  fon 
compagnon  de  fortune. 

En  fin  mes  pécheront  rendu  indice 
de  mourir  parmy  les  Iroquois  :  le  ~>à  enctre* 
&  Dieu  yetlle  que  ce  foit  pour  m'amander, 
pour  le  moins  ie  recognoy  comme  ^ne  grande 
faneur,  de  ce  qu'il  atoulu  que  t'aye  enduré 
quelque  chofee  ditfouHcmauecreffentimw, 


jfconum  mihi  quia  humiliafti  mc3vt  difca 
iuftificationes  tuas.  le  party  le  cinqmefmc 
de  Nouemhre  de  l'habitation  des  HollandoU, 
dans  ~\>ne  barque  de  cinquante  tonneaux ,  qui 
me  rendit  à  Falmutb  en  Angleterre >la  Veille 
de  Noël ,  &  t'arriuay  en  Bajfe  Bretagne, 
entre  Breft&  S.Paul  de  Léon,  le  propre  tour 
de'Noel ,  a(]e*joft ,  pour  auoir  le  bien  d'en- 
tendre la  Meffe  y  &  faire  mes  deuotions.  Vn 
honnefie  Marchand ,  m  ayant  rencontré  ma 
amené,&  défrayé  iufjues  a  Rennes>çù  iefuis 
arnué ce  wur£ huy  Veille  des  Rois.  Quelbon- 
heur  après  auoir  demeuré  fi  long-  temps  par- 
my  des  Sauvages,  après  auoir  conuerfedes 
Caluinijles,desLutheriensydes.s4nabaptiftes, 
<£*  des  Puritains  9  de  fel/oirparmy  des  ferui- 
teurs  de  Vieu,  dans  ÏEglife  Catholique  !  de  fe 
~)>oir  en  la  compagnie  de  lefm\  ceft  T?ne  petite 
idée  des  contentements  que  nous  receurens 
quelque  iourdans  le  Parad'WilplaiftàDieu, 
lors  que  difperfiones  Ifraëlis  congrega- 
bit.    Quand  eft-ce  que  Dieu  retirera  fa 
main  dedeffm  nos  paumes  François ,  & 
nos  pauures  Sauuages.  Vx  mihi  vt  quid 
natus  fum  videre  contritionenr  popu- 
li  mei  !  Mes  peche^g?  les  infidélité^  de 
ma  1/ie  pajfee  ont  beaucoup  appefanty  U 
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majn  SèU  diuine  Maiefté,  iuftement irrites 
eotïtre  nhm.  le  fupplie  V.  R.  de  m  obtenir  de 
n<^rs^èigneuryl/ne  parfaite  comerfien ,  & 
<!»{  càjetit  cha^imem  y»  il  ma  donné.me 
fehie  fêla» fin  deffei»  ;  à  me  rendre  meilleur. 
le  PereRaimbault^  le  Père  Dolbeau*  (&>le 
Wk  Daùoft  3  font  donc  mot  tsï  ils  efioientmeurs 
pour  le  Paradis,  &  la  Nouuelle  France  aper- 
duenTmednneejrois  perfmnesqui  yamient 
beaucoup  trauaiUé.le  nefçayfic»  a  receu  cet- 
te anneOme  coppiedéla  Relation  des  Hù- 
mns.  Le  premier  exemplaire  fut  pruauec  les 
Hurons  ,  qui  defcmdoient  aux  ¥rançbis\ 
au  mots  de  luin,  &>  mefut  vendu  au  pays 
4es  Iroqmis^  aùec^ngyos  paquet  de  lettres 
que  nos  Pey  des  Hurons  enmy oient  eà 
France  ,fe  i'euffe  creu  que  Vieumeufi  "Vow- 
iadelmrtr yiei'auroii -porte  auecmoy, quand 
tallayyifiter  les  Hollandots,  tout  efl  démen- 
te en  ta  Cabane ,  où  i'eflois:  T/ne autrefois  ,'ie 
firay  plm  Ung,  en  l>o,là  ajfe^pourle  premier 
murdemon  arriuee. 


A  Rennes  ce  f,  de 
Ianuien£44,  ' 


jfe  tannée  16  4  tî  &  16  43-     î  ô5 


1E  croyois  que  la  fin  de  cette  lettre  fe- 
roit  la  conclufion  de  ce  Chapitre* 
mais  en  voicy  encor  vne  autre  qui  don- 
fiera  quelque  iowr  aux  precedentes>ie  le$ 
couche  fuiuant  h>rdre  du  temps  qu'el- 
les nous  font  enuoy  ecs5fans  auôir  efgar  d 
s'il  n'y  aura  pointquelqu es  redites  .L'Inv 
primeur  ne  permettant  pas  d'en  tirer 
vne  fuitte  de  difeours* 

Comme  ie  priois  le  P.  ifaac  logées  de  nous 
tâcomter  les  particularité^  de  Ja  prife  $  &  de 
fa  eaftiuitéy  1 l  tria  refyodu  qu'il  en  amit  eferit 
affezjtmpiemnt-  mais pmrce qut ne  mapper~ 
cois  tous  les  iours  quilefl firéferué  a  parler  de 
fby  quil  peut  quoir  oiiy  plufieurs  belles  parti- 
€ularite^3  yoicy  ce  que  ïen  ay  tiré  de  fa  bou- 
che kdiuerfisfois,  \4pres  le  combat  des  tîu* 
rons  qui  fut  bim-toftfuiuy  de  leur  dejfaite^ce 
hon  Perefe  trouua  en  lieu  où  il  riefîottpM  hors 
defrerànce  defefauuer  de  leurs  mains:  jnais  il 
en  perdit bien-toft  la  ~Volonte\car  seyant  pris 
varde  que  les  pvinapauxChrefliesde  VBfioua^ 
deyqui  L'accopdgnott>eflôittpris4uec  Tm  Fra- 
fois^il  appella  luy-mefme ,  &§tltenir  kfoy 
tes  Iroquois ,  aufquels  \lfe  donna  genemtfc- 
ment  >  afin  de  pouuoir  [afifier  m  panures 
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taptif  \Jufi-toJiqu' il  fe fut  rendu Jls  le  def- 
pomllerent,  ne  luy  kiffhntquefa  chemife  ,  ils 
luy  arrachèrent  les  ongles  des  doigts*  excepté 
deux.  il  fallut  faire  en  fuitte^n  yoyare  d'en- 
viron dix  iours  auec  de  grandes  fatigues  ,■  &* 
de  notables  incommodite^de  lafaimyces  Bar- 
lares  manquans  de  yiùrés.  \Aprochant  du 
pays  enuiron  £l>ne  ioumee,ilfut  cruellement 
éaftonné,  &  tons  ces  concaptifs  par  y  ne  bade 
de  deux  cens  Sauuages.   On  leur  fit  le  mefme 
traitement  à  i  entrée  de  trois  Bourgades  ,  fi 
bien  que  pendant  trois  iours  qu'on  les  mena  en 
triomphe  >  de  Èourgade  en  Bourgade  :  ils  re- 
eeuretot  y  n  nombre  fans  nombre  de  baflonna- 
des^omme  ces  Barbares  efioientfortanimeQ 
contre  les  François  5  &  quils  tenoient  le  Pefe 
pour  yn  de  leurs  principaux  Capitaines:  la 
furie  des  coups  tomboient  plm  particulière- 
ment deffm  luy.  On  lesfaifoit  monter  pendant 
le  tour  fur  des  efchajfaux, pour  efire  expo  fe^ 
a  la  rifee,  &  à  Vinfolence  de  ces  Barbares.  La 
nui  ai  on  les  retiroit  dans  les  Cabanes ,  ow  les 
enfans  les  tourmentoient  auec  des  cendres 
hrujlantes ,  &  auec  des  charbons  ardens.  Le 
quatriefme  iourde  leur  arriuee>oncouppa  le 
foulce gauche  au  Peré>iufqueà  la  racine,  on 
luyefcrafa,  &<  brujla  on  le  bout  des  doigts, 

dont 


dont  on auott arraché les  ongles  yl'index  g4»- 
çhe  paroi^moirefté  ademybwp,  atiecpq 
fer  chaud jl  en  eft  demeuré  Itn  petit  extropii, 
ayant  le  m#uu*ment  libre  des  autres  qm  /«Jf 
font  refie^  Le  fixtefmeiourils  l'attachèrent 
a  deux  fieux ,  corne  s'ils  Veuffent  W#  bruf 
1er.  les  cordes  eftoie&t  fi  ferreçs  qytls'çn  al- 
bit  dans  feu  de  temps  tomber  en  défaillance* 
Jorsqulwieune  Iroquois  touché de  cornpaf- 
£iw&  de  pitïe  je  délia.  Çetteycharit'e  fut  re- 
connue du  Ciel:  car  quelques  mois  après  ,  /f 
Père  l'ayant  corpmç  par  hasard  rencontré 
biëmalaâejwftruifit  <&  le  bapùja^  p™de 
temps  après  ilmourut  :  on  dit  qn~\>n  bienfattf 
ri  eft  iamais  perdu:  mai*  celui-là  a  eflç  bief 
yecompenfé.  r 

Le  feptiefme  tour  onks^duepit  que  cç- 
ftoit  le  dernier  de  leurre,  &  quon  comwen- 
feroit  i  Us  bruflerfur  Içfoir.ils  tinrent  néant- 
moins  Ifn  grand  cqnfeilfur  cet  affaire:  pen- 
dant lequel  le  PererflUiefes  gens ,  comme^n 
bon  Pasteur  fes  brebjs ,  donne  courage  au$ 
Chreftiens,  les  in  fouit  de?  moyens  défaire 
profit  pour  le  Ciel  de  ces  horribles  cruauté^ 
baptife  quelques  Hurons ,  encore  Catfchnme^ 
~>  nés  ,  &  lors  quils  attendoient  le^r  dernier  f 
fentence,  les  Barbares  fortans  de  Fajfemblçe 
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leur  difent  qtfils  nen  mounoient  pas>  ils  fu- 
rent néanmoins  quatre  mois  entiers  y  traite^ 
comme  des  l>iEiimes  deflinees  aux  fuppliccs: 
infinie  Père  ayant  donné  aduis  de  fa  pnfeaux 
ïïollandois  ,  qui  font  habitue^  fur  la  cofte 
prochaine  àhlroquott:  le  Gouverneur  de  tout 
le  pays  réjcrimt  au  .Capitaine  qui  commande 
en  l'habitation plws ^oifée  des  Iroquois^quil 
s  9€Jforçafldele  retirer ■,  M;  tes  autres  François 
fes  concaptifssilfit  quelqMsprefens  à  ces  Bar- 
bares^ ce  que  firent  au  fi  quelques  Sauuages 
dltnenationltoifwe  ,pçurauoir  efié  obligea 
à  Kebec  par  les  François:  ces  prefens  addou- 

*  cirent  y  n  petit  les  Iroquoù ,  fi  lien  qu'ils  don- 
noient  liberté  auFere,  d'aller  &  devenir  au 
il  l?ouloit\  ce  qui  luy  donna  occafion  de  bapti- 
fer  enmrm  feptante  pcrfonnes,  tant  enfans 
qu  adultes  dont  la  plu [part font  au  Cieill  en  - 
*tretenoït  auffi  par  ce  moyen  les  Hurons  ca- 
ptifs dans  la  pieté.  Ces  bonnes  actions  qui  l'a- 

t  noient  fait  re foudre  a  m \fe  point  faùuer  3  le 
pouuant  faire ,  addomiff oient  grandement  la 
rigueur  de  fa  captiuité.Les  IroquoU  cependant 
ne  doublent  point  ciiir  parler  de  fa  delwran- 
cejimagiûans  que  pendant  qu'us  retiendront 
le  Père  des  FraÇoisdt  Kebec  &  d'autres  lieux 
eirconuoifms  noferoient  leur  faire  aucun  mal? 


de  Tannée  \6^%.&\6\y     3x7 
quand  iL  yïèrd/oientalâchùfft  des  Hurons> 

&  des  .AlgOLjmvs:  mau  le  Père r»< jjrifant fit 
^tey  fcfàriuit  aux  François ,  que  fa  confidera- 
tion  ne  les  empefchaft  point  de  faire  tout  ce  qui 
feroità  la  plus  grade  gloire  de  noftre  Seigneur* 
ne  Voulant  pte  eftre  l'occafon  que  quelques 
François  you  quelques  panures  Saunages  f»f~ 
fent  furpris  &*  maffacrc^  par  ces  Barbares. 
En  fin  ce  pauure  Père  eftant  arriué  en  *An- 
gleterre  :  comme  luy -me fme  l'a  mande.  Les 
HoUandois  dépendirent  à  terre  5  four  s'aller 
If n  petit  rafrai/chir  de  la  mer  3  e£*  d*lm  long 
*Yoya<re ,  quelques  Voleurs  ^nglois  entrans 
dam  la  Barque,  &  n  oyats  trouuèquele  Père 
tout  feulja  pillèrent,  &  luy  rauirent  &  em- 
portèrent le  manteau  &  le  chapeau,  que  les 
HoUandois  luy  auoient  donné.  V oiu  aurezifUu 
lw  par  les  fiennes,en  quel  équipage  il arnua 
en  France.   Pour  conclusion  >  ;/  efîaufîi  gay> 
çùmmesil  nauoitrien  foujfert,  &  auffi  %ele 
pour  retourner  aux  Hurons  >  parmy  tomees 
dawers  >  comme  fi  les  périls  luyejîoient  des 
njpuracesi  il  s'attend  bien  de  repafjer  ^ne  au* 
trefois  l%  Ocean^ow  aller  fecourir  ces  paumes 
peuples,  &  acheuerlf  fterifee  encommance* 
A  Rennes  ce  14.de  lanuier, 

Vij 
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/"^Eux  qui  croycnt  que  les  Icfuiftel 
^^  vont  en  ce  bout  du  monde,pour  fefe* 
re  trafic  de  peaux  de  belles  mortes,  les 
tiennent  Fort  téméraires >  &  depour- 
ueus  de  fens ,  de  s  aller  expofer  à  de  fi 
horribles  dangers,  pour  vn  bien  fi  raual- 
lé.  11  me  femblé  qu'ils  ont  vn  cœur  plus 
généreux,  &  que  Dieu  feul ,  Se  le  faluc 
des  ameseft  capable  de  leur  faire  quit- 
ter leur  patrie ,  &  là  douceur  de  la  Fran- 
ce» pour  aller  chercher  des  feux ,  8c  des 
tourmens  au  milieu  de  laBarbarie.Pour- 
autant  neantmoins  que  cet  erreur  de 
commerce  fe  pourroit  glifîerdans  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  ne  les  cognoiflent  pas: 
on  a  iuge  à  propos  d  appofer  icy  vns 
aheftatton  authentique  ,  qui  fera  voir 
combien  ils  font  éloignez  deeespen- 
fees  :  fi  ceux  qui  en  parlent  auec  liberté 
pour  ne  les  cognoiftre  pas,  fe  trouuoienc 
auec  eux  en  ce  nouueau  monde5ils  chaii- 
gèroient  bien  de  langage,  &'fe  ftiifans 
cpmpagnons  de  leurs  fouftrancês ,  &  de 
leur  zèle ,  ils  fe  trouueroient  vnis  &:  liez» 
iàe  méfiées  affections  >  &:  ces  chaifnes 


pourrbient  eftre  éternelles,  çuifr*  le 
vray  amour,  Se  la  vraye  chante,  paffe  au 
dclldes  temps;  c'eftaffez  finiffons  par 
vn  tefmolgnage  véritable,  Kdcs-mtc- 
refle  -,  qu'on  peut  tirer  delà  bouchère 
pcrfonneshonnorables,  qui  !«"«*- 
que  dé  leurs  noms,  &  confirme  de  leur 
feing. 
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DEC  LA RAT IO  N  DE 
Meiïieurs  les  Pire&curs,  &  Af- 
fociez  en  Ja  Compagnie  4e  la 
Nouuelle  France, 

E  s  Direfteurt,  &  Ajfo- 
cie%  en  la  Compagnie  de  la 
Nouuelle  France ,  diète  de 
Canada: ayant fçeu  que  quelques  per- 
fonnesfe  perjuadent ,  &  fom  courir  le 
bruit, que  la  Compagnie  des  Pères  le- 
juifles  a  part  aux  embarquement ,  re- 
tours &  Commerces  qui  fe  font  audit 
.  pais,  Voulant  parcemoyenraualer,  &> 
PWm  Wm  &  le  prix  des  grands 
trauaux  qu'ils  entreprennent  audit pa'itf 
mec  des  peines,  &  fatigues  incroyable  s  > 
&  au  perd  de  leur  vie,  pour  le  fer ui ce 
&  la  gloire  de  Dieu }  dam  la  Canuer4 

'        _     ^    'MA 


fion  des  Saunages  àUfoyda  Chriflid^ 
nifme,Cr  Religion  Catholique,  Apofio- 
lique  &  f{  omaine;  En  quoy  ils  ontfiaiïï; 
&fon\tou6  les  ans  de grads progrès ydoi 
ladite  Compagnie  cft  tres-partiçuliere- 
ment  informée  ^ont  creu  ejire  oblige^  par 
deuoir  de  la  Charité  Chreflienne,de  défi 
abufer  ceux  quiauroient  cette  créance, 
far  la  déclaration  &  certification  quilf 
fiant  par  les  prf fiente  s, que  le/dits  PP.  le- 
fiuifies  ne  font  affocie^  en  ladite  Com- 
pagnie de  la  Nouueïïe  France  >  direfte- 
menty  ny  indire  bernent,  &*  ri  ont  aucu- 
ne part  au  trafic  des  marchandifies  qui 
s  y  fiaiSÎ  ;  En  foy  âequoy  la  pre fente  dé- 
claration a  eflè  fignee  defidits  Dire- 
cteurs &  Affiocie^Et  ficellee  du  fceau 
de  ladite  Compagnie.  A  Paris  en  ÎAf- 
f emblée  ordinaire  ficelle  >  le  premier 
tour  de  Décembre  mille  fix  cent  qua- 
rante trois.  Ainfx  flgnL  De  laFerté, 
Abbè  de  fkinBe  Magdeleine.  Bordier, 
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'Mdrgowe  l  Berityfr  ;  Robinealt ,  7k- 
bowrety  Berruyer,  Verâitr ,  Fleuriatt, 
Cafet,  Bonrguets  &  ÇUrentin,  0>t 
fcelléd'vn  Cacher, 

Coliationné  à  l'Original  par 
moy  Confeillcr ,  Secrétaire 
du  Roy ,  maifon  &  ÇoU^ 
ronnede  France. 
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